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'''''' ''' ANNALES 



DE FLORE ET DE POMONE 



INTRODUCTION A LA TROISIÈME SÉRffi. 

G)ixime art, comme science et comme industrie, 
l'horticulture occupe aujounrbui un rang distingué. 
On^peut dire toutefois que ses progrès les plus mar* 
quants datent de i83oy et que depuis lors elle a mar^* 
ché de succès en succès. 

C'est aussi à cette époque que remonte la création 
àes Annales de Flore. De tous les journaux horti^ 
coles français , elles sont le premier qui ait joint à son 
texte des illustrations de fleurs et de fruits peints d'a- 
près nature. Presque tous les ouvrages périodiques à 
figures, qui sont successivement venus leur faire con- 
currence, ont imité leur format et leur mode de pu* 
blication. 

Sans prétendre à l'invention , car les Anglais 
nous ont précédés dans ce genre , les fonda- 
teurs des Annales ont au moins le mérite de l'im- 
portation , et ils ont justement espéré satisfaire ii un 
besoin de Fépoque, et aider autant qu'il était en eu^ 
à la glorification de l'horticulture nationale. 

Ils s'étaient donné en effet une mission honorable 
et utile : celle de favoriser le commerce horticole et 
deplaie aux amateurs en leur faisant connaître les 
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richesses dont il dispose. Leur but, en un moty était 
* de donner de la publicité à toutes les productions in- 
téressantes des horticulteurs français , sans exception, 
ainsi qu'aux perfectionnements de leurs cokures, et 
aux nouveautés qu'ils introduisent dans le royaume 
par leurs relations avec les étrangers. C'était mettre 
en présence les acheteurs et les vendeurs , et travail- 
ler directement à la prospérité d'un art dont les pro* 
grès seront toujours en raison des encouragements 
qu'il recevra. 

Cette mission, que les fondateurs des Annales se 
sont efforcés de remplir pendant quinze ans , va être 
continuée avec plus desoins et plus de zèle encore 
que par le passé. Mais en présence des publications 
'horticoles qui surgissent de toutes parts, aujourd'hui 
^ue les jardiniers, plus instruits, descendent dans la- 
Tène <le lapresse, la plume à la main, pour expli- 
quer eux-mêmes les difficultés de leur délicate et sa- 
vante industrie, il était nécessaire d'adjoindre à la 
rédaction des Annales le concours de praticiens ha- 
biles et capables de maintenir ce journal au rang qui 
lui appartient par son ancienneté et son dévouement 
à l'horticulture. 

Les Annales de Flore , aujourd'hui la propriété 
d'un seul ^ce qui assure une publication régu- 
lière par une volonté unique), ont donc, pour fournir 
à la rédaction une ample moisson de faits intéres- 
sant3, formé une association d'horticulteurs distin- 
gués par leurs talents et leur réputation dans les di- 
verses spécialités qu'ils professent. Elles invitent en 
outre tous les praticiens et amateursde jardinage, qui 
les trouveront tlignes de leurs communications , à 
vouloir bien leur en adresser le plus souvent pos- 



sible. Ils peuveiit compter qu'elles seront accueillies . 
avec un reconnaissant empressement , car, pour te' 
journal, il n'y a ni privilège , ni exclusion. 

Le plan de la rédaction est de suivre pas à pas les 
progrès de l'horticulture française, à quelque branche 
qu'ils appartiennent ; de donner de la publicité à tout 
ce qui est intéressant , partout où cela se trouvera 
(et ce numéro en est une preuve); de publier 
la figure de toutes les plantes ou fruits d'introduction 
nouvelle , ainsi que des gains importants qui vi^n-i 
nent couronner les efforts des semeurs. Il sera rendu 
compte des ouvrages nouveaux avec toute Fimpar*- 
tialité que la science et la vérité exigent, maiâ aussi 
avec ce respect des personnes qui est un devoir sacré 
pour tous /et qui en honorant la critique, la rend 
estimal)leet utile. Enfin , toutes les fois que l'occa- 
sion s'en présentera, les Annales feront quelque ex- 
cursion dans le domaine de l'agriculture , où s'agitent 
au0si des questions d'un haut iatéréL 

Quiose ans d'expériences ont démontré l'extrême 
dil&Quké de trouver des modèles convenables pour 
plus de 36 planches ; c'est pourquoi ce nombre de 
figure«ft été adopté pour cette troiâième série. Cetle 
circonstance, en permettant d'abaisser les prix, a* 
offert Le moyen de mettre la souscription à la portée 
du plus grajod aombi e ^ par les diverses . catégories 
qu'elle offre. 

Si, aous le rapport de l'éconoolie , les Annales ne 
redoutfiBit la compacaison avec aucune poblicatioa 
du-mêmegenre^ même celles qui s'annoncent comime 
tt*éftlnt poîiit spéculation commerciale 4 elles espè^ 
reot encore^ par le mérite de leur texte, la belle 
eKCuyoïi et le choix de leurs figures , et la plus sé^ 
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vère exactitude dans leurs livraisons, mériter Taccueil 
du public et prendre un rang honorable parmi le» 
plus beaux ouvrages périodiques illustrésde l'époque. 

ROUSSBLON. 



TRAVAUX DE JANVIER. 

Les travaux que comporte le jardinage n'ont pour 
ainsi dire ni commencement ni fin , et on serait fort 
embarrassé d'indiquer quelle est l'époque où com- 
mence l'année horticole, surtout si l'on envisage 
l'ensemble des opérations qu'exigent les diverses 
branches de culture. 11 n'y a donc aucun inconvé^ 
nient à entrer dans ce cercle par le mois de janvier. 
Seulement , nos lecteurs voudront bien remarquer 
que nous ne pouvons donnep ici que des indications 
sommaires, propres h servir de mémento aux per- 
sonnes qui s'occupent d'horticulture, indications qui 
sont toujours subordonnées à l'état de la température. 
On sait qu'elle n'est jamais uniforme deux années de 
suite, et cette inconstance, si remarquable dans I» 
constitution atmosphérique de notre climat, rend 
nécessaires une foule de précautions, inutiles dans de 
certains cas , indispensables dans d'autres. 

L'exactitude avec laquelle ces yinnales paraîtront 
ilésormais, nous permet d'indiquer pour chaque 
mois les travaux qui lui sont plus spécialement affec^ 
lés , et nous les donnerons successivement dans l'or- 
dre suivant : i"" CçtTURRs potagèrbs; 2* Jaroin frui- 
tier ST PBPiNiÈREs; S"" Jardins d'agrément. Enfin, 
dans un quatrième article , nous aurons soin de faire 
connaître les productions utiles et d'agrément dont 
on peut jouir pour chacune de ces époques, soit en 



suivant Tordre des saisons» soit en obtenant, par des 
procédés appropriés, des récoUes que la nature est 
forcée d'accorder à Tiudustrie horticole. 

Cultures potagères. Pleine terre. Les travaux de 
la pleine terre sont peu considérables , la gelée s'op- 
posant presque toujours aux labours et aux défonce- 
ments. Si on n'a pas déjà fait les fosses destinées è 
planter les asperges, en mars, il est important de 
profiter d*un moment favorable pour y procéder, afin 
que le sol du fond, mis en contact avec Tair atmo- 
sphérique, en éprouve les bons effets qui le mûrissent 
et le rendent plus fécond. Rien n'empêche de trans- 
porter les fumiers et engrais sur les carrés destinés à 
les recevoir afin de les y incorporer par le premier 
labour. On amoncelle les fumiers pour couches être- 
diauds. Oh couvre de litière les planches en culture , 
si la température n'a pas plus tôt commandé cette 
précaution. Lorsque le froid est trop rigoureux pour 
les travaux extérieurs, on visite les outils pour 
les mettre en état , en réparant ceux qui en ont 
besoin; on raccommode les coffres sans emploi, on 
vitre les châssis qui ont des verres cassés , on remet 
du mastic où besoin est; en un mot, on passe la re- 
vue dû matériel dont on dispose, afin de n'avoir au- 
cune réparation à faire lorsque des travaux plus ur- 
gents réclameront tout le temps. Le jardinier pré- 
voyant sait déjà quels produits il devra obtenir , c est 
pourquoi il examine les graines qu'il possède, afin de 
s'approvisionner de celles qui peuvent lui man- 
quer; il fait, enfin, tous les préparatifs nécessaires 
pour que rien ne soit en souffrance au moment de 
commencer la campagne. Si la température est douce 
ou le temps à La pluie , on en profite pour découvrir 



les artichauts, les céleris et les .plantes sur les* 
quelles oa a répandu de la litière , mais k la condition 
de recouvrir à .la moindre apparence de gelée. Qn 
peut se hasarder à semer sur les cotières et ados au 
midi , quelques pob hâtifs , des fèves de marais, et 
dans la seconde quinzaine du mois, on sème de To- 
gnon en terre légère ^ eu ayant soin de couvrir le se- 
mis de litière. On transplante les choux , panais , ca- 
rottes et poireaux pour porte-graines. 

Couches , Châssis , Cloches, PRiMSDRSr C'est dans 
ce mois que la culture artificielle exige de 
grandes précautions. Il est très-essentiel de dé- 
couvrir les panneaux tous les jours, pendant au 
moins quelques heures, afin de faire jouir les végé- 
taux des bons effets de la lumière. Il faut aussi ne 
pas négliger de soulever les panneaux aussi souvent 
qu'on le peut pour faire entrer sous le coffre de Tair 
nouveau. Ne ferait-on que les ouvrir et les refer- 
mer aussitôt, il en résulterait un grand bien. Si on 
a forcé des asperges en pleine terre , il faut veiller à 
entretenir la chaleur dont elles ont besoin en rema^- 
niant les réchauds qui les entourent tous les quinze 
jours, en y ajoutant du fumier neuf ou le renouve- 
lant complètement, s'il est besoin. On peut fah:e une 
autre, saison d'asperges forcées, afin de ne pas trop 
épuiser les premières et de n'en pas manquer. On 
plante également sur couches les asperges dite^ 
inertes. Qn traite à peu près de la même manière le 
chou marin ou crambé maritime. On peut forcer 
sous châssis chaud des fraisiers quatre saisons ou au- 
tres, qui pour cet objet ontété planlés en pleine terre 
dès le mois d'août. On soutient, par l'application ou le 
remaniement des réchauds, la chaleur des couches sur 
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lesquelles on a semé Je mois précédent : les radis »^ 
les raves , les salades , les fournitures, les concombres^ 

repiqués et provenant du semis du même mois. On 
fait d'autres couches pour des semis semblables et des 
nouveaux repiquages, et en outre pour ceux desplantes 
ci-après : laitues à couper, gotte, crêpe et autres 
printanières , qu'on destine à pommer sous cloches;, 
des romaines, pourpier, cresson alénois, de la chir 
Corée fine d'été; des carottes, des choux-fleurs, du^ 
céleri à couper, des radis hâtifs blanc» rose et vio- 
let, etc» On fait des couches^ pour melons et concona- 
bres , qu'on sème en godets pour être repiqués k nu 
sur une autre couche lorsqu'ils ont pris quatre feuilles, 
ce qui exige une quinzaine de jours. On prépare d^au- 
très couches pour ces repiquages. Sur couche tiède 
on sème très*-dru les pois hâtifs,le haricot nainde Hol- 
lande et la fève de marais, qu'on repiquera sur une 
autre couche lorsqu'ils auront poussé quatre à six 
feuilles. On peut semer le petit chou d'York hâtif. 
On continue à faire des couches à champignons dans 
les caves propices h cette culture. Enfin , avant que le 
froid soit trop rigoureux, on lève de la pleine terre 
des pieds de persil, estragon, oseille, pour les re- 
planter serrés sur couches et sous châssis, ou seule- 
ment en bordure. Si on cultive des ananas en serres^ 
on continue de leur donner les mêmes soins qu'en 
décembre. On profite des tablettes qui se trouvent in- 
occupées dans la serre pour les garnir de pots de frai- 
siers plantés d'automne, et qui fourniront des fruits 
dès le mois de février. Les meilleurs fraisiers àchauf- 
ferainsi sQntlequatre-saisonsetlakeen's seedling. 

La serre à légumes exige à cette époque une sur- 
veillance de tous les instants , surtout lorsque le temps 
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est humide. On ôte tout ce qui est pourri aux cboux* 
fleurs ; cardons, céleri, chicorée, etc.; on visite de 
même toutes les espèces de racines, eomme carottes, 
panais , navets , betteraves , etc., et on jette ce qui est 
gâté, parce que les émanations putrides concourent 
à hâter la décomposition des légumes encore sains. 

Jardin fruitier et Pépinières. On peut encore 
planter en terrain sec, si le froid n'est pas intense, 
les diverses sortes d*arbres, à l'exception des rési- 
neux. Les trous doivent être larges et profonds; la 
paresse , en pareil cas , est funeste. Les uhs font les 
trous à l'avance, les autres au moment môme. Il est 

• 

préférable de les faire à l'automne, en ayant soin de les 
faire profonds, d'en piocher encore le fond pour facili- 
ter l'écoulement des eaux pluviales, et, en pareil cas, 
il est bon de répandre, avant de placer l'arbre, un lit 
de bonne terre saine et non détrempée parla pluie. 
Dans les terrains humides et froids, il faut relarder 
}a plantation jusqu'en mars et avril. Il faut constam- 
ment mettre en jauge les arbres levés qu'on ne peut 
planter immédiatement, et couvrir les racines de fa- 
çon qu'elles n'aient rien à redouter de Tintensité du 
froid. On peut profiter du temps doux pour tailler 
quelques pommiers et poiriers toujours les plusfaibles, 
tes plus vigoureux ne devant l'êtrequ'au printemps, à 
Tascension de la sève. On taille aussi les framboisiers 
et groseilliers, et, si le temps est favorable, lesceri* 
sier, pruniers, et même les abricotiers et pêchers. On 
profite également des temps de pluie pour émousser 
les arbres, les débarrasser de tout le bois mort et 
détruire les insectes. Le mois de janvier est encore 
l'époque où on peut mettre en stratification les aman- 
des et noyaux destinés au semis du printemps. Lors- 
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que le temps est trop mauvais pour permettre de» 
travaux extérieurs, on prépare des échalas , des lattes 
pour treillage , des tuteursdes osiers gros et fins pour 
le palissage ; si celui-ci se fait à la loque , on fait pro- 
vision de clous et de morceaux d*étofie de laine pour 
s'en servir au besoin* Pour les arbres et arbrisseaux 
qui se mulliplient de boutures , on coupe les jeunes 
branches et rameaux convenables, on les divise par 
morceaux longs de 20 à :25 centimètres, munis d'yeux, 
el on les réunit en botte par espèce. On met ces bottes 
eu ji^uge dans du sable fin ou de la terre légère , sous 
un hangar fermé, où on les garde jusqu'au moment de 
les planter. On coupe aussi les rameaux à greffer. Si on 
a fait à l'automne des semis d'arbres ou arbustes assez 
délicats pour redouter la gelée pendant leur enfance, 
on a soin de les couvrir de grande litière lorsque le 
froid est intense. On commence à chauffer les ceri* 
siers , figuiers, pêchers , pruniers et vignes. 

Jaadin d' AGRÉMENT; Tfavaux de pleine terre. Ou 
continue tous les défoncements , transports de terre 
et autres travaux de terrassement commencés le mois 
précédent. On repique les allées des parcs et jardins, 
et on les recharge de pierrailles, de gravois, de gros 
gravier et autres matériaux ^iont on dispose, pour 
être plus tard couverts de sable fin. Par un temps hu«- 
mide, on procède aux raccords des gazons. On prépare 
les fosses où l'on doit , au printemps, faire des massifs 
de rosages, et on les emplit de terre de bruyère. On 
fait provision de terres franche et de bruyère, de sable 
et de toutes les substances propres à former des com- 
posts, et on fait les mélanges dont on prévoit avoir 
besoin. On continue d'arracher les arbres morts, ou 
qui doivent être réformés. On peut les remplacer im- 
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médiaiemeoty s'il ne gèle pas, en variant les essences^ 
et surtout après avoir remué la terredes trous et l'avoir 
convenablement mélangée ou remplacée par de nou- 
velle. Il est encore temps jusqu'au i5,si on ne Tapas 
faitàrautomnejdeplanterles pattes d'anémones et de 
renoncules et les oignons de jacinthes et de tulipes. On 
tailleou élague lesarbresetarbrisseaux» et l'on procède 
kh tontedes haies et bordures. On commence à tailler 
les rosiers. Les plantes herbacées de pleine terre qui 
redoutent le froid doivent être couvertes de litière, 
mais comme elles craignent au moins autant la pour^ 
riiure, il faut profiter de tous les moments de lem^ 
pérature douce pourJes découvrir, sauf à étendre de 
nouveau la litière si le froid devenait menaçant. 

Bâches^ Orangerie ^ Serre tempérée et Serre 
chaude. Toutes les plantes renfermées sous ces con* 
servatoires exigent les mêmes soins que pendant le 
mois précédent. Il faut plus de surveillance encore, 
parce que le malaise qu'elles éprouvent de la priva- 
tion d'air et de lumière s'accroit de jour en jour. Cet 
état favorise la pourriture et fait naître des raucors 
qu'il faut détruire au fur et à mesure qu'elles se for- 
ment. On doit toujours avoir disponibles fumier, pail- 
lassons, litière, feuilles, etc., pour établir des réch^iid^ 
en cas de besoin, ou doubler et même tripler les cou- 
vertures si la température extérieure s'abaissait beau^ 
coup. Il faut découvrir les vitraux chaque jour, surtout 
quand il fait du soleil, et donner un peu d'air chaque 
lois que le thermomètre , pendant la journée, s'élève 
au-dessus de o. On peut forcer sous châssis chaud dès la 
tin du mois , pour la décoration des aj^artements ou 
la vente , des narcisses, jonquilles, jacinthes, tulipes « 
duc de Thol, primevères de la Chine, cinéraires, 
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violettes de Parme, lilas sauge et varin, rosiers de 
Bengale, noisette, du roi, oaixielUa» orangers,- etc. On 
peut aussi disposer çà et là dans les serres tempérée 
et chaude des plantes pareilles qui servent à les orner 
et à en faire des sortes de promenades ou jardins d*hi- 
ver; on a soin de les renouveler chaque fois qu*il 
en est besoin 

PaoDUGTiONs n£ JANVIER. P lofU^s potugères . On 
a à conserver dans la serre à légumes, choux-*fleurSy 
cardons , céleri , céleri rave , chicorée frisée , scarole , 
barbe de capucin , scolyme, carottes ^ navels, bette» 
paves, pommes de terre, potiron et courges. On ^ 
dans une pièce sèche pignons, ails, écbalottes. On 
trouve en pleine terre salsifis ^ scorsonères, chervis^ 
poireaux, ciboules, cboux de Bruxelles, choux de 
Milan, choux cabus, si on a eu soin de les couvrir 
de grande litière ou de feuilles, les mâches et les rai- 
ponces , à o^oins de fortes gelées , du persil , de l'o*- 
seille, des épinards. On a sur couche de la laitue à 
couper, du cerfeuil , du cresson alénois , du pourpier, 
des radis, de Taseille, du persil » de Festragon; des 
asperges blanche^ dans les carrés chauffés en pleine 
terre et des asperges vertes souschftssis, des radis, etc. 

Fruits, On a encore au fruitier du chasselas ; en 
poires à couteau : des saint-germain , bezy chaumon* 
tel, bezy dechassery , bezy de Quessoy ,' passe-col- 
mar, virgouleuse, beurré d'Aremberg, bonchrétien, 
bonchrétien turc, bonchrétien d'Auch , ambrette, 
angleterre d'hiver, bevgamotte de pâques, épine d'hi- 
ver, beurré d*hiver, royale d'hiver, etc.; et en poires 
à compotes: les catillac, «ngélique de Bordeaux , 
martinnsiiie , belle de Berry, etc.; des pommes rei- 
nette d'Angleterre, grise, dorée,, blanche de Caux^ 
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fenouillei gns, calville blanche, le» apis, drap dor, 
Postophe d'hiver 9 Rambour , etc. On a sur couche , en 
serre, ou forcées en pleine terre, des fraises quatre- 
saisons et la keen's seedling. 

Fleurs. Les fleurs en janvier 2^ont assez rares en 
pleine terre. On y trouve cependant , selon les loca* 
litéSy celles du caljcanihus prœcox^ du laurier-tin , 
du daphné mézéréon ou boisgentil , du tussilage 
à odeur d'héliotrope , quelques hellébores , et no- 
tamment la rose de Noël, kelleborus niger. En ser- 
resy on a tulipe duc de Thol y narcisse de Constantin 
nople, iris scorpioides^ epidendrum cochleatum et 
poljrbulbon^ asclépias de Curaçao, quelques géra- 
nium ou pelargonium, ruellia i^arianSf malpighia 
glabra , quelques variétés de la rose du Bengale, de 
la rose noisette, quelques bruyères du Cap, le stre^ 
litzia reginœ ^ des camellia, des violettes, des pri- 
mevères, le cotylédon coccinea j\ euphorbia puni- 
cea , etc. 

Il est possible que quelques-uns de nos lecteurs, 
en parcourant ce rapide exposé des travaux du mois 
de janvier , éprouvent le besoin d'explications 
plus détaillées. Nous nous empresserons d'insé- 
rer dans ce journal les réponses à leurs questions, 
s'ils veulent bien nous les adresser. ' 

ROXJSSELON. 



Sur la culture du melon en pleine terre. 

M. Houlette , cultivateur à Stains, a entrepris de* 

puis trois ans une culture de melons en pleine terre. 

Il sème vers la fin d'avril , sur des couches cban- 
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gées de la terre de hi tranchée, et il place sur ces 
couches des châssis recouverts de papier huilé. Lors-> 
que son plant em assez fort, il repique en pleine 
terre et abrite chaque pied avec des feuilles de papier 
huilé, posées sur un hémisphère formé de deux mor- 
ceaux de lattes courbées et réunies en croix, et dont 
les coins sont retenus par le poids de pierres placées 
dessus. La variété que M. Houlette cultive est le can- 
taloup gros prescott fond blanc. Il la taille selon la 
coutume de la culture maraîchère. 

Par cette pratique , les premiers fruits ont été ré* 
coltés dès les premiers jours d'août, et chaque pied 
a donné deux ou trois fruits. M. Houlette avait planté 
environ trois mille pieds de melons. 

Ce procédé , qui est la répétition exacte de ce qui 
se pratique à Lisieux pour la culture du melon de 
Honfieur et du cantaloup, n'est pas nouveau. Il est 
décrit , sur les indications de M. Oudin , fleuriste à 
Lisieux , dans la Monographie complète dd melon , 
par Jacquin aine, de la page 87 à 90, édition 
de i832. M. Houlette a donc tout au plus le mérite 
de l'importation dans les environs de Paris. 

Au reste, il est bon peut-être de rappeler que 
M. Fillette, décédé pépiniériste à Rueil, cultivait aussi 
le gros prescott en pleine terre. Il semait fin avril sur 
couche et sous châssis, et repiquait le plant en pleine 
terre dans la seconde quinzaine de mai, dans des 
trous profonds de 33 centimètres et de 66 centime-^ 
ires de diamèère carré, et de façon que chaque pied 
se trouvât distancé d'un mètre 35 centimètres. La 
terre des trous était celle d'un jardin potager bien 
ameublie , et à laquelle il mêlait un tiéfs de terreau 
de couches consommé. 
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Comme les melons de M. Hoalette , ceux de feu 
Fillette étaient bons dans les années d'une constitua 
lion atmosphérique favorable. Mais quoi qu'on en 
dise y sous le climat inconstant de Paris, il faudra 
toujours pour obtenir une récolte assurée en melons 
de bonne qualité , recourir aux châssis ou au moins 
aux cloches. 

Ainsi M. Houlette a parfaitement réussi cette an* 
née et en 1 844 * ^^^^ ^^ récolte de 1 845 a été eniiè<» 
rement perdue. 

Roi^SSBtON. 



Sur ta fraise Ttvasminsiori's seedUng. 

J'ai fait figurer dans la livraison de juin 1846 cette 
fraise 9 dont j'ai promis de parler plus tard, lorsque 
j'aurais pu vérifier si elle est ou non remontante. Je puis 
aujourd'hui afiirmer qu'elle est une des plus remon-» 
ianlesy car durant la seconde quinzaine de septembre 
«tla première d'octobre, elle a fructifié pour la se«" 
•conde fois avec une abondance qui la rend infinin^ent 
précieuse. 

J'avais 'd'ailleurs reç^u de mon commettant des 
renseignements surcetle laculté prolifère quijusti-* 
fient pleinement ce qui s'est passé chez moi. Ainsi, U 
première année de sa plantation , elle ne remonte 
j^aa, mais ensuite elle ne manque pas chaque année 
de donner deux récoltes abondantes de be^uic et bon^ 
fruits* C'est ain^ qu'elle se comporte chez lui depuis 
quatre ans. 

Cette fraise mérite donc toute l'attention des ama- 
teurs de cet excellent fruit, et on peut la recomman^ 



der sans craiadre le mottidre reprodie. Je pense 
même qu'elle est une fort boone acquisition pour les 
primeuristes^ qui pourront la forcer avec autant de 
succès que la quatre*saisons , la keen's seedling.et 
autres. 

Jacqi}iii aine. 

Chicorée-mousse* J'ai obtenu dans mes cultures 
d*Olainvilie , en i845 , et dans un semis de la chico- 
rée corne de cerf ^ une variété de chicorée à feuilles 
très-déliées et découpées en lacinies filiformes. Cette 
chicorée, que j'ai cru devoir nommer chicorée- 
mousse , pour donner une idée exacte de sa forme, est 
la plus fine de toutes les chicorées ; elle ne prend pas 
un développement très-grand , et par cela même elle 
me parait très-convenable à la culture sous châssis. 
Du reste , elle blanchit parfaitement comme les au- 
tres, et est très-tendre et d'une excellente qualité. Je 
n*en ai qu'une petite quantité de graines, que je tiens' 
à la disposition des amateurs. 

Jacqdin ainé^ 

Pêche gain de Montreûil. (Voyez )a planche.) 

Dans le cloa d'un de mes confrères en culture , à 
Montreuil , a mûri pour la troisième fois à la saison 
dernière , cette belle pêche qui y est venue de noyau. 
Je l'avais remarquée en i845, et j'avais eu l'honneur 
d'en présenter des fruits à la Société royale d'horti* 
culture. Mais en 1846 j'ai trouvé qu'elle était encore 
pins belle, et j'en ai montré de nouveaux échantillons 
à la même société. Je me suis en outre empressé 
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(Tacheter la propriété de cette pédie^et je me propose 
de ]a livrer au commerce sous le nom de gain de 
MontreuU^ qui rappelle son origine. 

Elle se rapproche des galandes, parmi lesquelles 
elle doit être classée; elle a comme elles les fleurs pe- 
tites mais d'un rose pourpré , et ses feuilles finement 
dentées et d*un vert frais sont aussi garnies à leur 
base de deux ou trois petites glandes arrondies. 

Le fruit est obrond, de forme légèrement compri- 
mée; son diamètre est de 8 centimètres et sa hauteur 
est de lo. La peau est d'un pourpre noir très-intense 
du côté frappé par le soleil , et d'un jaune à peine 
verdâtre, finement pointillé et strié de pourpre plus 
ou moins foncé du côlé de lombre. Elle est couverte 
d'un duvet abondant et serré. 

Sa chair est ferme, veinée de rouge et d'un goût 
excellent. Elle adhère au noyau , qui est profondé- 
ment rustique et d'un pourpre trè&-foncé. Il est pro- 
bable qu'elle obtiendra une chair plus succulente par 
l'efifet de greffes successives; mais telle quelle est, elle 
o£fre de grands avantages pour les cultivateurs qui 
font commerce de fruits». Elle reste sur l'arbre sans 
s'en détacher, à moins qu'on ne la cueille; elle se con- 
serve longtemps après avoir été cueillie, et peut par 
cette raison être expédiée au loin , tandis que nos mi- 
gnonnes SI parfaites ne peuvent voyager» Enfin» e)le 
est particulièrement convenable à faire les conserves 
de pèches, qui sont aujourd'hui d'un si fréquent 
usage. 

Sa maturité est tardive; elle peut se placer, comme 
celle des galandes , entre les mignonnes et les belles 
hausses. 
J'en ai fait un certain nombre de multiplications 
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qui ne seront livrables qu'il Tautomue prochain enar- 
bres de pépinière. Mais les amateurs, qui voudront 
juger du fruit plus tôt, pourront se procurer près de 
moi de.s rameaux h greffer, sur lesquels ils pren- 
dront dea écussooj^ pour poser sur les plus forts ra-* 
meaux du dedans d'un arbre en rapport. Cesgreiies, 
qui font quelquefois des poussées d'un mètre et demi, 
développent des yeux et forment de petites bran-* 
cbes sur lesquelles on récolte des pêches Tannée sui- 
vante. A.Lepère. 

Dahlia REINE Isabelle. (Voyez la planche.) J ai ob» 
tenu ce dahlia dans mes semis de i&^S, et la florai- 
son de i84^^y^i^l^ complètement justifié la bonne 
opinion qu'il m'avait inspirée, j'ai cru devoir le faire 
figurer afin de le mieux faire connaître des amateurs, 
auxquels il est tout à fait digne d'être présenté. 

La plante est vigoureuse et s'élève de i mètre 33 
è 1 mètre 5o. Le feuiJIage , d'uu beau vert frais, n'of- 
fre rien de particulier,; les (leurs sont portées sur des 
pédoncules gros et fermes, d'un vert-^pomme lavé et 
strié de pourpre , qui les élèvent au-dessus des feuilles 
de manière à ce que la plante en est couronnée. Elles 
se tiennent d'ailleurs très-droites et se présentent de 
face. 

Ces fleurs ont une forme plus qu'hémisphérique 

et offrent dans la plus parfaite régularité un nombre 

considérable de demi-fleurons exactement roulés, de 

façon à former autant de cylindres qui augmentent 

graduellement de dimension du centre à la circonfé-r 

rence, dont les ligules sont plus aplatis et plus dé- 

veloppés^ Us sont t^nts d'une fraîche nuance couleur 

de ehair, dont l'intensité s'accroît h proportion de la 

durée de la fleuri qui finit j>ar acquérir une couleur 
Jamtibh 1847. 2 
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rose plus vive sur les bords et au sommet des demi- 
fleurons. 

Ce beau dahlia , qui est une perfection dans toute 
la force du mot, a paru à Texposition de septembre 
faite par le Cercle général d'horticulture, et a reçu des 
félicitations nombreuses. Soutip. 

Œillets perpétuels. M. Etienne Armand, horti* 
culteur à Ecully-lès-Ljon (Rhône), a envoyé à Paris, 
au Cercle général d'horticulture , des échantillons 
d'oeillets auxquels il donne le nom d^OEilleis per^ 
péiuels. 

Notre vénérable et savant collègue, M. Poiteau, 
chargé de faire un rapport au nom d'une commission 
nommée dans le Cercle, a déclaré que ces échantii* 
Ions offraient des flamands, des anglais, des fantai- 
sies, et qu'ils n'avaient rien d'extraordinaire. Puis il 
a ajouté : 

«Quant à ta qualification d'œillets perpétuels, 
nous ne la trouvons usitée ni dans la pratique, ni dans 
lescatalc^ues; nous voyons bien parmi les fantaisies 
quelques œillets remonter fréquemment; dans d'au- 
tres séries il en est qui remontent accidentellement, 
mais jamais nous n'avons va d'oeillets remonter per- 
pétuellement. Si donc M. Armand a obtenu une race 
d^œillets qui jouisse de cette propriété, il a enrichi 
la floriculture et mérite la reconnaissance des fleu- 
ristes ; mais nous ne pouvons le constater à la seule 
inspection des fleurs coupées qu'il a adressées au 
Cercle. 

» La commission a l'honneur de vous proposer 
qu'il soit écrit à M. Armand , pour l'inviter k vouloir 
bien adresser au Cercle général d'horticulture quel- 
ques pieds ou marcottes de ses œillets perpétuels , 
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afin quaprès leur culture à Paris, il puisse parler de 
leur mérite avec connaissance de cause. » 

On ne peut qu'applaudir à la sagesse de ces con- 
clusions et faire des vœux pour que M. Armand s'em- 
presse de justifier, par le moyen qu'elles indiquent , 
la qualification qu'il a donnée à ses œillets. 

ROUSSELON. 

Rose Duchesse de Rohan (Portlands)^ J'ai mis 
dans lecommerce, cet automne, cette fort belle rose, 
dont je crois devoir donner ici la description. 

Rameaux gros et vigoureux, h aiguillons petits, 
nombreux, recourbés, d'un brun jaunâtre; feuilles k 
cinq folioles moyennes, assez souvent bullées, régu- 
lièrement et finement dentées, d'un vert frais, por- 
tées par un pédoncule droit et ferme; fleurs par bou- 
quet de trois à cinq, à ovaire moyen, presque tur- 
biné et sans étranglement ; divisions du calice longue- 
ment foliacées. Ces fleurs ont ti à lo centimètres de 
diamètre et sont très-pleines, bombées, d'un beau 
rouge vif nuancé de lilas foncé. Les premiers rangs 
de pétales étant d'un rose plus pâle, produisent un 
effet analogue à celui de nos beaux provins. 

C'est une rose que je puis recommander aux ama- 
teurs. Levéque dit René. 

Rose Coquette de Neuillt. M.Giraud dit Larose, 
ancien jardinier de la Malmaison sous l'impératrice 
Joséphine, a obtenu dans un semis de noisettes et de 
thés, une rose hybride qu'il va mettre dans le com- 
merce à la saison prochaine. Cette l'ose, que nous 
n'avons pas vue en fleurs , mais dont il nous a montré 
les multiplications, a le feuillage élégant et d'un joli 
vert; les feuilles se composent de cinq folioles petites, 
ovales 9 finement et régulièrement dentées et lisérées 
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de rouge; les ileurs sont moyenDes, pleines, d'une 
fraîche couleur de chair saumonée et se présentent 
très-bien. 

Lorsque nous aurons vu la fleur, nous en donne- 
rons la figure dans ces Annales, si cependant elle 
nous en parait digne. Rousselon. 

lOCHROMA, Bentham. Pentandrie rnonogynie» 
Lin. Cestrinées, Brong. 

Caractères génériques* Calice ovale tubuleux, ren- 
flé, à cinq dents; corolle tubuleu^e à limbe ondulé 
quinquéfide; cinq étamiues un peu plus courtes que 
la corolle et insérées près de la base du tube. Anthères 
oblongues, à loges s'ouvraut longitudinalement; 
ovaire biloculaire; style à sommet claviforme émar* 
giné ou à stigmate épais, bifide; baie pulpeuse in- 
cluse dans le calice, semences nombreuses, compri- 
mées, orbiculairesou réniformes. 

Arbrisseaux tomenteux ou pubescents; feuilles al- 
ternes , pétiolées , ovales ou oblongues ; panicules de 
fleursséssiles ou à courts pédicelles, d'abord termina- 
les et bientôt latérales ; corolles bleues remarquables. 

Le nom de ce genre est formé de deux mots grecs 
qui ^iguifient couleur de violette. 

lOGHROME A FLEURS TUBI3LCES , lockrOma tubulo- 

sum. Bentham, Habrothamnus cjaneuSj Lindley. 
(Voyez la planche.) 

Cet arbrisseau, originaire des montagnes qui avoi- 
sineut Loxa dans la Nouvelle-Grenade (Amérique mé- 
ridionale), a fleuri pour la première fois en France en 
1846. Je puis dire que c'est chez moi que sa floraison 
a été plus belle ; j avais surtout un pied de plus d'un 
mètre de haut dont les grappes florales offi^aient de 
trente à quarante fleurs et plus. Il pousse vigourea- 
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sèment ; sa tige est forte , de couleur noisette plus ou 
moins foncée , tomenteuse; rameaux axillaires , as^ez 
forts 9 cfun vert clair, tomenteux; feuilles alternes, 
fascicqléeSy le plus ordinairement par (rois dont une 
grande et deux plus petites; feuilles ovales, planes 
ou en gouttière plus ou moins ondulées, nervurées, 
d'un beau vert frais en dessus; nervures saillantes en 
dessous, où le vert est rendu blanchâtre par une pil- 
lositc courte, serrée et appliquée ; le pétiole est long, 
d'abord aplati, ensuite un peu canalicu!é, tomenteux. 

Fleurs en grappe plus ou moins nombreuses au 
sommet des rameaux; le calice est d'un vert clair. mar- 
qué de c'nq sillons, à cinq dents courtes et à pédon- 
cule filiforme du même vert que le calice. La co- 
rolle est d'un beau bleu de violette verni , plus foncé 
dans les boutons etles jeunes fleurs, pâlissantdans les 
vieilles. Elle est sillonnée dans sa longueur par les 
filets (lesétamines qui apparaissent par transparence. 
Le limbe s'évase peu ; il est à cinq lobes souvent plis- 
sés et finement lisérés de blanc; une strie d'un bleu 
plus intense vient aboutir à l'extrémité de cbaquf* 
lobe à l'intérieur; une petite échancrure formée de 
deux petites pointes occupe le centre de l'intervalle 
de chaque lobe, et chacune d'elles est en dedans sur- 
montée d*une petite strie blanche. Les étamines sont 
plus courtes que l'orifice de la corolle et de couleur 
pourpre foncé. 

Cette plante a besoin de la serre tempérée pour 
résister à nos hivers; mais pour la voir dans toute sa 
beauté , il faut la livrer à la pleine terre pendant la 
belle saison et la relever vers le 1 5 octobre , pour l'a- 
l>riter en serre et même en bonne orangerie , car elle 
perd ses feuilles. 
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Il est bon , après la floraison , de la tailler en 
battant les cimes qui ont fleuri, afin de fiiire poasaer 
de jeunes rameaux qui se couronneront de fleurs. 

On la multiplie assez facilement de boutures faite» 
avec de jeunes rameaux qu'on (ait reprendre sur 
couche tiède et sous verre. Si elle donne des graines, 
je ferai ce qui est nécessaire pour connaître les résul- 
tats qu'elles pourront fournir. 

Cet arbrisseau a paru k Texposition d'août de 
la Société royale d'horticulture, et a été présenté 
au Cercle général d'horticulture dans la séance 
du 6 octobre dernier. Bondocx. 

Plantes nouvelles décrites et figurées dans les 
Botanicai Magazine et Register. 

Serre tempérée. 

Lesguenaultie brillante, LeschenauUia splen^ 
denSj Bot. Mac. tab. 4^56. Pentandrie monogynîe, 
Lin., Goodenniées, Juss. 

Petit arbrisseau sous-érigé, très-rameux, de deux 
à trois décimètres ; feuilles snbflexueuses , filifor- 
mes, comprimées, apiculées, ouvertes, longues 
de 20 à 3o millimètres; fleurs en corymbe de trois ii 
cinq (quelquefois solitaires); calice sans bractées, ii 
cinq divisions linéaires semblables aux feuilles ; co« 
rolle grande à divisions du limbe ouvertes, sub« 
égales, bifides, mucronées , d'un beau rouge cocciué 
en dessus, jaune en dessous, ainsi que le tube qui est 
glabre en dessus, hirsute en dedans. 

Cette très-belle plante paraît être originaire de la 
Nouvelle-Hollande, et sa culture doit être assimilée 
à celle de ses congénères, qui , comme on le sait, sont 
assez délicates. 



33 

Serre chaude* 

PÉBAirU siifuÉ, CUrodendrum sinuatum^ Bot. 
Mag.| t. 4^55. Didynamie aDgiospermie, Lin. Ver- 
bénaoéett, BaoNG. 

Ârbimeaupubescent; rameaux nombreux, grêles; 
feuilles opposées, elliptiques-ovales, acuminées» si- 
nuées ou UQ peu anguleuses, à base subcordée; cime 
multiflore en tête terminale; calice pubesceut à base 
bibractéolée ; tube cylindracé, à lacinies subulées 
égales au tube; corolle bypocratériforme blanche, à 
tube grêle , trois fois plus long que le calice ; limbe à 
cinq lobes à lacinies ovales ; étamines el style longue- 
mentsaillants. Il a fleuri en juillet 1846, dans la riche 
collection de Lacombe père. Originaire de Sierra- 
Leone. 

C'est une jolie plante, qui mérite d'être introduite 
en France. 

DiASTÈMB JAUNATRE , Diastemu ochroleuca. Bot. 
Mag., t. 4^54. Didynamie angiospermie, Lin. Ges- 
nériacées, Jdssieu. 

Yivttce; tige érigée^ herbacée, rameuse au som- 
met» pubescente-hirsutée; feuilles opposées, assez 
longuement pétiolées, ovales-oblongues, pointues, à 
grosses dents, rugueuses, un peu ciliées sur les 
bords, d'un vert pâle en dessous; panicule terminale 
presque feuillue; fleurs opposées, portées sur des 
pédicelles longs de 2 à 3 centimètres; corolle gla- 
bre d'un blanc jaunâtre, à tube strié de vert; ca- 
lice à cinq divisions ovales-pointues, herbacées; 
glandes hypogynes, claviformes, de la longueur de 
l'ovaire. Il a fleuri en août 1846. Originaire de Sainte- 
Marthe. Plante singulière , sans pourtant être belle. 
Cette plante ^qui a beaucoup de rapport aux Gesne- 
rià « doit se nàùltiplier comme eux. 
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Strâmoine GORMiGÈiiE , Datuva cornigera. Bot. 
Mag., t. 4253. Pentandrie monogynie, Lin. Solanées, 
JcssiEu. 

Sous-arbrisseau pubehcent; feuilles entières, sinuées 
ou anguleuses; pédoneules courbés après et pendant 
la floraison , verts ainsi que le calice qui est cylin- 
dracé à cinqcôtës,avec une longue pointe acuminée, 
ce qui le fait ressembler à une petite corne , se fen- 
dant sur un seul côté pour laisser sortir la corolle , 
qui est longue de plus d'un décimètre, d'un jaune 
vérdâtre, à cinq lobes au sommet terminés chacun 
par une longue pointe aiguë relevée; tube de la co- 
rolle hérissé en dedans, ainsi que la base des fila- 
ments; styles et anthères inclus. 

Lieu originaire inconnu. Cette plante pourrait bien 
être le Brugmansia Knightii.ïloKTVh» Cette espèce 
très-remarquable pourra se cultiver en serre tempé- 
rée et su multiplier facilement de boutures comme 
ses congénères. Jacques. 

' Dichorisandra ouata , Mart. 

Plante originaire de la province de Minas-Gefaes. 
Elle cfst vigoureuse et s'élève à un mètre. Ses^feuilles, 
d'un beau vert, sont ovales, acuminées et glabres sur 
les deux surfaces; inflorescence en épi lâche, dressé, 
à rameaux ouverts courts, de quatre à huit fleurs d'un 
beau bleu de cobalt; les anthères sont d*un jaune; 
brillant. Cette plante appartient aux Commélinées. 
Elle a paru pour la première fois en France h l'ex- 
position d'août dernier de la Société d'horticulture. 

Elle réclame la serre chaude et une terre substan- 
tielle mais légère, formée par tiers de terre de 
bruyère^ de terreau de feuilles, et de sable argileux^ 

RotSSELOl^. 



Obseryations sur la plantation des jacinthes* 

un est à peu près d'accord que Vépoquela plus 
convenable pour la mise en terre des oignons de ja- 
cinthes, est incontestablement de la fin d'octobre à 
celle de novembre. Il arrive cependant que cette 
opération peut se prolonger jusqu'au 20 de janvier, 
même en Hollande, ainsi que le fait remarquer 
Saint-Simon, dans son excellent traité des jacinthes. 
Il affirme même que les dernières confiées .au sol 
portent des fleurons aussi nombreux, aussi doubles 
et aussi larges que les premières plantées. Ma posi- 
tion et ma pratique me font un devoir de contester 
un semblable résultat. Je soutiendrai , au contraire , 
que sur cent jacinthes mises en terre le 20 janvier, 
terme de rigueur, quatre-vingts au plus montreront 
leurs fleurs, et dans des conditions qui les rendront 
peu agréables, tandis que la presque totalité de celles 
plantées en temps utile donneront une floraison ad- 
mirable. 

Bien qu'il soit vrai que la jacinthe préfère une 
bonne terre susbtantielle , ameublie et rendue per- 
, méable par la culture , on peut dire cependant que 
tous les terrains lui conviennent , à très-peu d'excep- 
tions près. Je vais en donner quelques preuves. 

J*ai commencé, il y a plus de vingt ans, la culture 
de la jacinthe de Hollande dans mon terrain d'expé- 
riences, à Limours, dont Je sol sablonneux est sec 
pendant l'été, je l'ai continuée de i838 à 1840 dans 
mon jardin , boulevard de l'Hôpital , à Paris , dont 
la couche végétale est tout sable et gravier; enfin, 
depuis quelques années y je cultive ces liliacées dans 
un sable essentiellement siliceux , et partout je puis 
dire avoir obtenu des floraisons magnifiques. 
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M. Rouillard ^ qui cultive avec soin et qui coliec- 
tioQoe , depuis quelques aDuées, dans son jardin du 
quai de Billy , les plus belles jacinthes de Hollande, 
les plante dans une terre forte qui , pendant les crues 
d'hiver , s'imbibe d eau jusqu'à quelques centimètres 
de sa surface. 

Les cultivateurs de Bagnolet, et parmi eux M. De* 
nis Graindorge , que je cite particulièrement comme 
homme d'intelligence, réussit parfaitement dans 
la culture de toutes les jacinthes qu'il culiive pour 
en vendre à la halle les fleurs en bottes ou bouquets. 
Pas plus que ses confrères il ne choisit un sol parti* 
ticulier pour les jacinthes de Hollande ^ qu'il place 
indistinctement dans le terrain où sont plantées 
les jacinthes ordinaires^ comme les passe- tout, la rose 
parisienne , etc. On sait que le sol de Bagnolet est 
inégal dans sa composition ; \k il est argileux, ici cal- 
caire , ailleurs siliceux, et ^ malgré cette différence , 
les jacinthes sont cultivées dans cette commune sur 
une grande échelle. 

A Belleville , Romainville, etc., la même culture 
s'opère dans un sol sablonneux, sec ou aride. 

Enfin, au Petit-MontrougCi j'ai vu en fleurs, chez 
M. Ballet, de magnifiques jacinthes qu'il cultive 
avec passion depuis sept ou huit ans. Feu mon vé- 
nérable ami PiroUe cultivait également ces plantes, 
sans précaution aucune, dans son jardin de l'enclos 
des Carmes, à Paris, et tous les ans, au printemps, 
il montrait aux amateurs une floraison digne de lui. 

M. Loiseleur Deslongchamps, qui s'occupe avec 
zèle et succès de toutes les questions agricoles et horti- 
coles , parait f)enser comme moi quant k la culture 
des jacinthes dans tous les sols, ainsi qu'il l'a lui-^méme 
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remarqué dans ses courses aux environs de Paris. II 
a fait venir de chaque commune où Ton cultive ces 
liliacées/une petite quantité de teiTe afin de lasou«- 
mettre à l'analyse, et la simple inspection a prouvé 
que ces terres n'ont aucune similitude entre elles, 
quoique produisant toutes des fleurs d'une rare 
beauté. 

Les jacinthes doivent être plantées h la profon- 
deur de dix à douze centimètres , en laissant entre 
elles en tous sens une distance de vingt-huit à trente. 
On ouvre des rayons avec la pioche Je hojau ou tout 
autre instrument, et on y place à la main des oignons 
qu'on recouvre immédiatement de terre meuble, de 
façon toutefois à les maintenir droits et à leur place 
respective. 

A l'approche des gelées, il faut, par précaution, 
couvrir la plantation de grandes litières, de mousse^ 
de feuilles ou de tannée. Mais ce soin, qu'on prend 
particulièrement pour les jacinthes de Hollande, de- 
vrait avoir lieu pour toutes les jacinthes en général, 
car on doit se rappeler que dans l'hiver 1859-1840 
la presque totalité des jacinthes communes cultivées 
en grand dans les environs de Paris ont été détruite» 
par la gelée et les intempéries de ce désastreux hi- 
ver. On enlève cette couverture aussitôt que la gelée 
n'est plus à craindre. 

La culture des jacinthes de Hollande ne présente 
donc aucune difficulté sérieuse; et j'ai déjà prouvé,, 
par diverses notes , qu'avec des soins convenables et 
au moyeu de semis on pouvait obtenir en France 
tout aussi beau qu'à Haarlem. 

Dans un traité de la jacinthe que je me propose 
de publier prochainement ^ je donnerai sur sa 



a8 

culture et sur les moyens de rivaliser avec la Hol- 
lande, les conseils de ma longue pratique, et j*y 
ajouterai des notions physiologiques qui me parais- 
sent propres à intéresser les amateurs de ce beau 
genre. Bossin. 

Etablissement horticultural de M. Pelé^ rue de 

Lourcine, 

II peut paraître étonnant que parmi les nombreux 
établissements horticoles qui existent à Paris, celui 
de M. Pelé soit le seul qui tienne une nombreuse 
collection de plantes ainicibles de pleine terre ; mais 
on doit cesser de s*étonner en se rappelant qu'un 
certain nombre de plantes de pleine terre sont plus 
difficiles à conserver que les plantes de serre. Ce sont 
surtout les plantes boréales, les plantes alpines, celles 
qui dans leur pays passent Vhiver sous une épaisse 
couche de neige qu'il est difficile de taire vivre dans 
nos jardins, et ce sont justement des plantes intéres- 
santes par leur délicatesse et par la gentillesse de leurs 
fleurs. Au nombre de ces plantes intéressantes et 
d'une conservation difficile , je citerai seulement la 
linnée^ la solâanelle, quelques auricules des Alpes, 
la parnassie, différentes saxifrages, les androsaces 
vivaces, les drias, le rubus arcticuSy le cornus ca^, 
nadensis, la ramo/zc^ia, plusieurs gentianes, etc., etc., 
qu'on est heureux de trouver chez M. Pelé, même 
pour les jardins botaniques. 

Outre les plantes ornementales de pleine terre, 
M. Pelé cultive aussi les liliacées de choix , le.s plantes 
de serres du commerce; mais il affectionne d'une 
manière particulière les chrysanthèmes, et, depuis dix 
ans, il n'a guère paru de plantes en réputation de ce 
genrequi n'aitpassé par ses mains. Aujourd'.huisacol- 
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leclion épurée se compose de i25 variétésadmirables, 
qu'on ne trouverait guère ailleurs que chez lui à Parias. 
Quand ces plantes sont placées et mélangées avec 
d'autres sur les plates-bandes d'un jardin, elles font 
certainement un très-bel effet pendant leur floraison ; 
mais , si on les cultive en pot et qu'on les rentre en 
serre quand la gelée menace, on eu prolonge les 
fleurs jusqu'en janvier. Jamais je n'avais vu rien de 
si beau que le coup d'œil que présentait à la fin de 
novembre la collection de chrysanthèmes de M. .Pelé 
réunie dans une serre basse à deux pans. Toutes ces 
plantes, disposées avec art, offrent tant de factures di- 
verses dans les fleurs, tantdecouleurs variées à l'infini, 
qu'elles forment un spectacle ravissant qu'on ne peut 
cesser d'admirer. Je crois qu'il y a beaucoup d'ama- 
teurs qui , s'ils avaient vu la serre aux chrysanthèmes 
de M. Pelé, le i5 novembre, s'empresseraient de faire 
bâtir une serre à deux pans, avec un double gradin au 
milieu , pour y placer une collection de ces belles 
plantes afin de jouir du spectacle enchanteur de leur 
réunion pendant deux mois et plus. Poiteau. 
Catalogue général des pépinières royales de Vil^ 

i^orde4eZ'Bruxelles (Be\^\que), dirigées parM.de 

Bavay, propriétaire de l'établissement. Automne 

1846 et printemps 1847. 

M. de Bavay vient de m'adresser le catalogue des 
végétaux cultivés dans son établissement qui, de l'a- 
veu de tous les connaisseurs qui font visité, est le plus 
considérable et le mieux tenu de tous ceux de la 
Belgique. 

On n'y cultive point, du moins pour le commerce, 
les végétaux de serre chaude; mais ceux qui appar- 
tiennent à k sergs tempérée et l'orangerie off'rent le 
choix le plus brillant dans les genres camellia, Hto- 
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dodendrum arboreum , azalées de riade , pelargo- 
nium^ etc.y et parmi les espèces les plus remarquables 
de plantes vivaces. 

Les arbres, arbustes et arbrisseaux d*ornemeDt, les 
arbres verts et forestiers y figurent en noaibre indé- 
terminé, et en plants d'un à trois ans, livrables au 
cent et au mille. 

Toutefois, c*est plus particulièrement par sa belle 
école d*arbres fruitiçrs que cet établissement se dis- 
tingue. La collection de M. de Bavay est une des 
plus considérables qui existent, et son catalogue en 
est une preuve. Ce catalc^ue, qu'on pourrait présen- 
ter comme modèle fa tous les pépiniéristes, offre, 
il mon avis, un grand intérêt pour les acheteurs qui 
oe connaissent pas les fruits; c*est une description 
claire et précise de presque toutes les variétés, et no- 
tamment des poires. Elle est telle qu elle peut guider 
mûrement dans les choix qu on a Imtention de faire. 

Toutes, les personnes qui délireraient se procurer 
ce catalogue sont priées de s'adresser à moi. 

B. CAlfliZBT. 

Faits divers* 

— Il s'est formé auprès de Besançon un établisse-- 
ment horticole où l'on enseigne aux enfants trouvés du 
département du Doubs l'art du jardinage. C'est une 
heureuse idée de secourir cette classe infortunée, et 
de pareilles institutions pourraient être fondées avec 
avantage sur divers points de ia France. 

— On annonce qu'un M. Thomas, négociant à 
Melun (Seine-et-Marne) , a trouvé un engrais qui rem- 
plit toutes les conditions d'économie et d'efficacité, 
et a le précieux avantage de se rencontrer partout 
sous la main des cultivate;ur;s« •— I^ môme persoAiie 
aurait également inventé un moyen infaillibl/e de 
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détruire facilement les vers blancs. Nous aurons soin 
de signaler ces découvertes avec détail aussitôt que 
ces moyens, qui sont encore secrets, seront venus à 
notre connaissance. 

— L'un de nos collègues, M. Jacquin jeune, an- 
nonce la mise en vente dans ses deux maisons de 
grainerie , des semences des reines-marguerites de 
M. Malingre, horticulteur à Champerret, qui a ob- 
tenu une médaille d'argent à la dernière exposition 
de la Société royale d'horticulture. 

Ces reines-marguerites sont de deux races : les pv- 
i^midales, et celles dites à fleurs globuleuses. 

La même maison est chargée de la vente des se- 
mences des reines-marguerites de M. GuTÂRD,quecet 
horticulteur cultive avec succès, et dont il possède 
huit races bien caractérisées. 

Les paquets de graines de ces reines-marguerites 
doivent porter l'adressse de la maison Jacquin jeune. 

— MM. Vassbur et Chapsal, à Versailles, publie- 
ront incessamment le catalogue de leur belle collec- 
tion de dahlia qui sera augmentée cette année de 
toutes les bonnes nouveautés mises dans le com- 
merce. Ils l'adresseront franco à toutes les personnes 
qui le leur demanderont par lettre affranchie. 

lEtn attendant, ou a joint à ce numéro une note sur 
quelques dahlia très-distinguésqui seront mis en vente 
pour la première fois au printemps 18479 et ii des 
prix très-réduits. 

Ces messieurs possédant à présent des tubercules 
de tous les dahlia mentionnés sur cette note» pour- 
ront dès le mois de mars les fournir à MM. les hor- 
ticulteurs marchands en bonnes greflfes ou boutures 
ïÂen reprises, à )^ur choix , et également à des prix 
très-avantageux. 
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Automne 1846 et printemps 1847. 

Catalogue des espèces et variétés de mûriers les plus 
recommandables pour la nourriture des vers à 
soie. Chez Jacquemet-Bonwefond père et fils, à 
Annonay (Ardèche). 

des jeunes plants d'arbre, arbrisseaux et arbustes 

des mêmes. 

— —des végétaux de pleine terre des mêmes. 

. des végétaux de pleine terre de rétablissement 

d'horticulture et d'arboriculture expérimentales 
de Bravy et compagnie, à Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

Prix courant des bulbes , griffes et tubercules à fleurs 
de Louis Vanhoxjttb , horticulteur à Gand 
(Belgique). 

Circulaire et prix courant de Rantonmet, horticul* 
teur-fleuriste à Hyères ( Var ). 

Catalogue des arbres fruitiers et autres,, de Ba^tet- 
FRÈRE, à la grande pépinière de CrooceIs,ii 
Troyes. 

. des cultures de veuve Lfiroy kt fils (André Le- 
roy), à Angers. 
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METEOROLOGIE. 

Sétumé général de$ ob$arvation$ météorologiques et horticoles , 
faites à FUliers , pendant l'année 1846 , par H. -A. Jacques , 
jardinier en chef du roi au domaine de NeuUly. 
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Â Tin verse de l'an passé , c est la fin de cette an- 
née qui a été plus froide que le commencement , et 
cependant il y a eu 5 degrés et demi de moins. Les 
mois de juin, juillet , août et septembre ont été 

très-chauds et n'ont oifert que 17 jours de pluie, 
F«vmiBii 1847. 3 
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quoique la totalité des jours de pluie soit absolument 
la même que Tannée précédente. Le baromètre est 
monté de 3 millimètres de plus que Tan passé, c est- 
à-dire ii deux millimètres au-dessus du beau fixe^ 
hauteur qu'il n'avait pas atteinte depuis longtemps. 

Les pluies qui se sont continuées jusqu'à la fin 
d'avril, et qui ont été depuis le commencement 
de l'année accompaîj;nées d'une douce tempéra- 
ture, ont singulièrement avancé la végétation , 
puisque , au commencement de mai , les lilas 
étaient à peu près passés de Qeurs. Malheureusement 
la nuit du 27 au 20, il y a eu une gelée blanche très- 
serrée, qui a assez fortement attaqué plusieurs ar- 
bres et arbustes dont la végétation était avancée; je 
citerai notamment la vigne dans certaines locali- 
tés, les noyers commun et d'Amérique , les mûriers 
blancs, les frênes commun et à fleurs, les vernis, 
les Pawlownià, etc. Le mois de mai a contrarié cette 
végétation hâtive, et les 7 et 8, les matinées ont 
été très-froides et la gelée fort sensible; pourtant les 
chaleurs ayant pris le mois suivant, la végétation a 
été très-active, aussi la floraison de la vigne s'est 
faite rapidement et les vendanges ont commencé, 
dans nos environs, les premiers jours de septembre; 
le vin est d'une qualité supérieure dans toute la 
France, surpassant même celui de 181 1 , dit de la 
Comète. 

Les froments qui, dans plusieurs localités, avaient 
souffert par l'excès de l'humidité , ont presque géné- 
ralement ensuite été victimes de l'excès contraire, ce 
qui a causé un déficit assez considérable sur l'en- 
semble de la récolte, et amené une cherté qui rend 
la classe ouvrière et pauvre bien misérable pour 
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passer Thiver, surtout quand une hausse relative 
irappe touslea autres objets <le consommation ; heu- 
reusement que jusqu'aux derniers jours de décembre 
presque aucun travail n'a été interrompu. 

Jacques. 

TRAVAUX DE FÉVRIER. 

PLâNTBs POTAGÈRES. Pleine terre. On achève tou« 
les travaux de terrassement et autres commencés en 
janvier. Chaque fois que le temps le permet, on 
exécute les labours à la bêche afin qu'il n'en reste plus 
à faire pour le mois suivant, qui est surchargé d'une 
multiplicité de travaux. — C'est parleur moyen qu'on 
ameublit définitivement les ados et plates-bandes aux 
expositions du midi pour y semer des pois hâtifs , dits 
pois de la Chandeleur^ des fèves de marais , des oi- 
gnons jaune ou rouge pâle , du poireau à repiquer, et 
dans la seconde quinzaine^ desépiuards.de lachicorée 
sauvage , de l'oseille à larges feuilles , du panais, de 
la carotte demi-longue, des petits choux rouges, 
.des scorsonères, salsifis, chicorée blanche et diverses 
fournitures comme persil, cerfeuil, pimprenelle, etc. 
— On sème sur les planches d'oignons, la laitue 
gotte et les autres de printemps. — On plante lail 
et l'échalotte, quelques pommes de terre hâtives et 
notamment la kidney. On plante aussi les topinam- 
hours. — On pe»ut commencer à repiquer à l'air 
libre, mais à bonne exposition, de la romaine verte 
élevée sous.cloche. — Comme en janvier, on découvre 
pour leur donner de l'air, chaque fois que le temp^ 
est favorable, les récoltes que l'on a garanties par du 
paillis ou des feuilles, comme les artichauts., le cé^ 



36 

leri, etc. , mais toujours sous la condition de recou- 
vrir à la iftoindre apparence de mauvais temps. — 
Vers la fin du mois, on replante les bordures 
d'oseille, de thym , de lavande , de menthe, etc. — 
Enfin, de même que dans le mois précédent, les 
journées, que le mauvais temps oblige de passer dans 
l'habitation, sont consacrées aux apprêts et aux tra- 
vaux de prévoyance qui consistent dans la confec- 
tion de paillassons, et les réparations et la mise en 
état du matériel. 

Couches j châssis y cloches , primeurs. — On con- 
tinue d'appliquer des réchauds, ou de remanier et 
renouveler ceux déjà formés autour des couches des 
semis ou sur lesquelles on a fait des repiquages. — 
On monte encore de nouvelles couches pour recevoir 
les concombres, les melons, les laitues, les romai- 
nes , les choux-fleurs bons à repiquer à demeure, 
«n employant les plus tièdes aux laitues et romaines 
qui redoutent une trop forte chaleur. — 11 en faut 
aussi pour semer de nouveau des concombres, me- 
lons , radis , laitues à couper et pommées , romaine , 
chicorée fine d'Italie , pois nains hâtifs , haricots , 
fèves de marais, qu'on repique ensuite sur couche 
tiède; des choux-fleurs demi-durs, des tomates et 
aubergines que Ton plantera en mars sur couche 
tiède ou sur côtière bien exposée. — On dépose 
aussi sur couche tiède des tubercules de patates pour 
en accélérer la végétation , avant leur plantation en 
avril. — Si les pois et les haricots semés en janvier 
se sont assez développés pour toucher aux panneaux, 
on couche les tiges, en dirigeant le sommet vers le 
nord, et on les maintient dans cette position qui les 
fait ramifier par des lattes assujetties par un moyen 



quelconque. — Il est bien, dans la confection des 
nouvelles couches, d'utiliser te fumier non consommé 
qu on retire de celles précédemment faites et qui , 
ayant rempli leur destination, ont perdu leur cha- 
leur. Ce fumier ravivé par son mélange avec d'autre 
qui est neuf, est très-convenable pour cet usage. — 
On plante sur couche et sous châssis de nouvelles as- 
perges vertes pour remplacer celles qui vont cesser 
de produire ; on en chauffe également de nouvelles 
planches parmi celles établies en pleine terre, et 
pour couper en mars. — On chauffe de même des 
choux-marins , et on en multiplie, si besoin est, par 
tronçons de racines de 6 à 8 centimètres qu'on 
plante en pots et place sur couche tiède sous châssis, 
avant de les planter à demçure en avril. — On agit 
pareillement à l'égard des fraisiers. — La serre à 
légumes , qui abrite les mêmes productions qu'en 
janvier, nécessite une surveillance semblable à celle 
que nous avons prescrite pour ce mois. 

Jardin fruitier et pépinières. Les travaux indi- 
qués pour le mois précédent se continuent pendant 
celui-ci.^ — 'Ou émousse les arbres, on place des tu- 
teurs à ceux qui ont besoin d'être soutenus ou re- 
dressés , et on les assujettit par des liens d'osier. — 
On plante les mûriers, et c'est le dernier terme de 
la plantation des arbres en terre légère et sèche, si 
l'on veut qu'ils jouissent d'une humidité nécessaire à 
leur reprise , avant les hâles du printemps. — On 
continue la taille des pommiers et poiriers , on com- 
plète celle de la vigne afin que toutes les suppres- 
sions soient faites avant l'ascension de la sève, dont 
autrement il se ferait , par l'aire des coupes , une dé- 
perdition fâcheuse. — Si on veut en plaiiter en avril. 
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on réunit en fagots,' les rameaux bons à bouturer et 
longs d'environ 65 centimètres et on les conserve en 
jauge. — On taille les abricotiers, pruniers, cerisiers 
et pêchers, et surtout ceux qui sont plantés aux ex- 
positions les plus hâtives. — On rabat les framboi- 
siers pour les faire ramifier et produire davantage. 
— On taille les groseillers à fruits. — On peut encore 
faire provi^^^ion de rameaux ^ greffer dans les diverses 
natures d'arbres dont on a besoin , et Ion a soin de 
les piquer en terre au pied des arbres sur lesquels 
ils ont été coupés, pour éviter les erreurs, à moins 
qu'on ne préfère les réunir en fagots par espèces et les 
étiqueter, comme il a été dit en janvier. — On conti- 
nue h se pourvoir aussi de rameaux pour boutures, 
dans les espèces d'arbres et arbrisseaux qui se multi- 
plient de cette façon. — On sème les pépins de pom- 
miers et poiriers , et les graines d'un grand nombre 
d'arbres et arbrisseaux, comme : rosiers, mélèzes, tu- 
lipiers^ catalpa, cornouillers, glands de chênes strati- 
fiés, puis en terre de bruyère et en paillant le semis, 
ébéniers , rosages et cèdres sur couche, etc. — Dans la 
deuxième quinzaine de février , on laboure le terrain 
des pépinières , et celui des plates-bandes autour des 
arbres qui ont été taillés. — Les jeunes plants pro- 
venant des semis d'automne qui commencent à sor- 
tir de terre, ont besoin d'être garantis contre les 
intempéries de l'air , par de la grande litière, des 
feuilles ou simplement de grands branchages. — On 
continue à chauffer et à surveiller les cerisiers, fi- 
guiers, pêchers, pruniers et vignes que l'on veut 
forcer. 

Jardin d'agrément. Travaux de pleine terre. On 
visite tous les arbres et arbustes pour les débarrasser 
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du bois mort, et élaguer les branches qui sont gê- 
nantes ou qui nuisent à la santé de Tarbré. Lorsque 
tout le bois mort ou coupé est enlevé on laboure le 
sol des massifs et des bosquets pour ouvrir la surface 
de la terreiaux influences atmosphériques et détruire 
les orties ou autres mauvaises herbes. Ce travail doit 
être fait avec intelligence et au moyen de la houe à 
deux dents avec laquelle on peut mieux ménageries 
racines qui serpentent à fleur de terre. — On laboure 
à la bêche les parties que l'on veut semer en gazon , 
et on les ensemence à la volée à la fin de ce mois 
ou dans les premiers jours de mars. — On continue 
à garnir déterre de bruyère les planches destinées à 
la culture des rosages , et les endroits où Ton veut 
en former des massifs. — Si les plates*bandes ne 
sont pas suffisamment garnies de plantes vivaces ou 
bisannuelles , on en met en place partout où cela 
est nécessaire. On a soin de les transplanter en mottes. 
— On nettoie, rempote et met en place les auricu- 
les et primevères. — On plante les renoncules si on 
ne Ta pas fait en automne dans une terre légère et à 
bonne exposition* — On peut semer en bordure et 
en godets pour être replantés en toufi'e , la giroflée 
de Mahon^ le pied -d'alouette, les pavots et coque- 
licots et autres plantes qui souffrent difficilement 
la transplantation. — A la fin de ce mois , on peut 
risquer en bordure , le buis , le thym, la lavande , 
la santoline , le romarin , lu citronelle , la sauge , 
Thytisope, la mignardise, la pâquerette, etc. 

Bâches y orangerie^ serre tempérée et chaude. 
Les intempéries de la saison ont pu altérer la santé 
de plusieurs arbrisseaux , tels qu'héliotropes, oran- 
gers, jasmins, rosiers ; on établit des couches pour 
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les. ranimer, et quelquefois pour hâter la floraison 
de quelques-uns. — Il en faut aussi pour semer des 
graines de fleurs dont on jouirait trop tard , si Ton 
attendait pour le faire que la saison naturelle arrivât. 
Tels sont les quarantaines , les giroflées, les amaran- 
theSy la pervenche, la sensitive, lecobea, la stra- 
moine fastueuse, le lotier de Saint- Jacques ^ les roses 
trémières et de la Chine , les verveines , les dalhia , 
et diverses sauges, etc. — C'est lepoque que plu- 
sieurs horticulteurs choisissent pour le semis des caL 
céolaires , parce que la conservation du jeune plaut, 
en hiver, est très*difficile. On les sème en terrines , 
remplies de terre légère tourbeuse, et on repique eu 
godets remplis de terre de bruyère substantielle, 
aussitôt que le plant prend deux feuilles ; enfin on 
sème encore sur couche chaude toutes les plantes 
exotiques dont les graines ne lèvent que sous Teni- 
pire d'une haute température. — Les soins que nous 
avons prescrits en janvier pour la surveillance et l'en- 
tretien des plantes abritées dans les divers conserva- 
toires sont encore les mêmes. Mais le soleil reste déjà 
plus longtemps sur Thorizon , et le milieu de la 
journée présente plus souvent une température 
douce; il faut en profiter pour découvrir et renou- 
veler l'air plus fréquemment , en prenant toujours 
les précautions indiquées. — On fait la toilette des 
plantes , on les débarrasse des feuilles mortes, et on 
fait régner autour d'elles la plus grande propreté. — 
On bine la terre des pots , et on fait aux insectes une 
chasse assidue. -^ Les arrosements recommencent à 
devenir nécessaires pour de certaines plantes , mais 
ils doivent être distribués avec une grande discrétion, 
en se conformant aux besoins des espèces et moyen- 
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nant que Teau qu on y emploiera aura la tempéra- 
ture de la serre où on arrosera. 

PjtODiJGTiONS DE FÉVRIER. Plautes potugères. On 
a encore dans la serre à légumes , des choux-fleurs , 
du céleri , de la chicorée, de Tescarole, de la barbe 
de capucin , des cardons , carottes , navets, bettera- 
ves, pommes de terre, potirons et courges ; les ails, 
les échalottes, les oignons sont aussi abondants. — 
En pleine' terre, on a quelques choux* cabus, des 
choux de Bruxelles , des choux de Milan et à grosses 
ciôtes^. — Lesépinards semés d'automne, l'oseille et 
le persil , donnent des produits si le temps est favo<^ 
rable, — Les mâches et raiponces abondent encore. 
— Si le froid est intense, on trouve sur couches les 
productions du mois précédent , comme laitue à cou- 
per, radis, oseille, persil, cerfeuil, estragon, cresson 
alénois, pourpier, asperges vertes ; les asperges blan- * 
ches et le crambé maritime , chauffes en pleine terre. 

Fruits. On a pu jusqu'ici conserver du chasselas. 
La liste des poires est encore nombreuse; on a: 
bellissime d'automne, bergamotte de Pâques, bon 
chrétien d'hiver, Colmar , franc-réal , muscat l'al- 
lemand, orange d'hiver, poire de livre , royale d'hi- 
ver, Sabine , ^saint-germain , Wilhelmine , etc. — 
On a les pommes de calville blanc , châtaignier, gros 
et petit faros, fenouillet, pépin d'or, reinette franche 
et autres. — Enfin les fraises forcées en carré , ou ve- 
nues sous châssis et en serre scMit encore une pré- ^ 
cieuse ressource. 

Fleurs. Les fleurs en pleine terre sont toujours 
rares ; cependant l'abricotier et lamandier fleuris- 
sent; les elléborines , la petite pervenche, les pâ- 
querettes^ quelques violettes odorantes , les bruyères 
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herbacées y les perce-neige , le daphnédes collines, 
les safrans et crocus , les hépathiques , la kerrie 
du Japon y les romarins, les calycanthes, les ané- 
mones, quelques primevères, et quelques narcis- 
ses , sont plus ou moins en fleurs selon la rigueur 
de la saison. — On a déjà un grand nombre de 
fleurs forcées sous châssis^ et la nature fait éclore 
dans nos conservatoires, lescamellia, les calla d'E* 
tiopie , les erica^ les ccanotbes azurées, les cinéraires, 
lescorrées, les oxalides, Tacacia de Sainte-Hélène, 
et autres , Yeuphorbia Jacquiniifloray des gesneria , 
des primevères de la Chine, le daphne odorata , 
Yamarjrllis reginœ, etc. 

kousselon. 

Roses nouvelles. 

Rose princesse royale (mousseuse) (vojez la 
planche). Malgré les immenses richesses du genre 
rosier, c^est toujours dans la tribu des cent feuilles 
que Ion trouve les plus belles fleurs, et ce qui rend 
ce fait évident, c'est que, connaisseurs comme indiffé- 
rents , tout le monde est d'accord sur ce point. Les 
Roses mousseuses qui composent une section de 
cette tribu dont elles sont originaires , ne le leur cè- 
dent pas en beauté , et ont même , aux yeux de cer- 
tains amateurs, un charme de plus dans la délicatesse 
des appendices mousseux qui hérissent leur pédon- 
cule , leur ovaire et leur calice. 

La Rose qui nous occupe est un gain obtenu dans 
mes semis , et que je crois digne d'être accueilli fa- 
vorablement dans toutes les collections de choix. Les 
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rameaux sont vigoureux, d'un vert clair et munis d'ai- 
guillons courts et d'une couleur aurore. Les feuilles 
sont composées de cinq à sept folioles d'un vert foncé, 
grandes, ovales, pointues, largement ciselées et lé- 
gèrement ciliées. Le pédoncule est droit, très-mous- 
seux , ainsi que l'ovaire et le calice, qui sont presque 
sans étranglement. Les fleurs ont 5 ou 6 centimètres 
de diamètre ; elles sont très-pleines, bombées , d'une 
jolie couleur carnée rose et d'une facture parfaite. 
Elles s'épanouissent bien , et sont toujours réunies 
en panicules assez nombreuses. 

PORTBMKR. 

La Renoncule. Hybride remontant. Rameaux vi- 
goureux d'un vert rougeâtre; aiguillons faibles, très- 
rapprochés , presque droits. Feuilles de cinq à sept 
folioles d'un beau vert foncé, larges, arrondies , fine- 
ment ciselées sur leurs bords. Pédoncule ferme, ver- 
tical ; ovaire mince , allongé ; sépales courts. Fleurs 
larges de 4 à 5 centimètres, pleines, bien faites, af- 
fectant la forme et la disposition d*une renoncule , 
d'un beau rouge vif, passant au rouge clair. 

Cette rose, dont la forme remarquable est infini- 
ment distinguée , remonte très-franchement, et ne 
peut être confondue avec les autres variétés du même 
genre , sur lesquelles elle tranche d'une manière 
nette. 

Son prix est toujours de douze francs. 

Margottin. 
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Note sur la conseivation des Rosiers. 

Déjà l'hiver a fait sentir sa funeste influence, et 
nous lui devons la perte de quelques-unes de nos 
belles variétés de Roses thé, et notamment parmi 
celles greffées sur églantiers , dont la conservation 
est plus difficile que celle des francs de pied. 

Toutefois y le procédé que nous employons è Té- 
gard de ces derniers, et qui est fort simple, nest 
peut^tre pas assez connu des amateurs de roses , 
c'est pourquoi je crois bien faire de le consigner ici. 

Vers la fin d'août on remise sous un hangar une 
quantité de terre ou de terreau proportionnée au be- 
soin qu'on prévoit en avoir. Cette terre , rentrée par 
un temps sec et qu'on a soin de garantir de toute hu- 
midité jusqu'au moment de s'en servir, se maintient 
saine et dans l'état convenable pour l'emploi qu'on 
en veut faire. 

Quand arrive le mois de novembre, ou pour 
mieux dire dès que le thermomètre descend au des- 
sous de o, on dépose de celte terre au pied de chaque 
rosier une quantité suffisante pour former à l'en- 
tour une butte conique suffisamment élevée pour 
qu'il n'y ait que l'extrémité des branches qui reste à 
l'air libre. On en affermit la circonférence le mieux 
possible, afin que les eaux pluviales soient écartées 
de la tige. 

Vers la mi-mars, un peu plus tôt ou un peu plus 
tard , selon l'état de la température, on abat la butte 
et on procède à la taille des Rosiers. 

Quant aux variétés délicates greffées sur églantiers, 
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il n'y a pas d'autres moyen que de les envelopper de 
mousse sèche , ce que nous appelons mousser^ et de 
les couvrir d'une espèce de chapeau conique en toile 
imperméable suffisamment assujetti y et dont la Fonc- 
tion est de rejeter Teau de la pluie, car il ne faut pas 
perdre de vue que ce sont les corps mouillés qui gè- 
lent le plus facilement. 

On comprend que ces précautions ne sont néces- 
saires qu'à l'égard des variétés soit franches de pied, 
soit greffées sur églantiers , qui se montrent sensibles 
aux intempéries. La liste toutefois en est encore assez 
longue, et je la donnerai probablement quelque jour. 

Margottin. 



SUR LE MEILLEUR EMPLOI DES ROSIERS. 

Il en est des plantes comme des animaux. On con- 
naît les facultés générales dont jouit chaque espèce, 
mais l'on ne tient pas assez compte des caractères 
particuliers qui les modifient à l'infini. Il faut donc 
étudier avec persévérance les instincts ou les inclina- 
tions de chacune pour en déterminer avec justesse 
le meilleur emploi , dans les conditions qui favori- 
sent le mieux leur bien-être. Dans les animaux , ces 
modifications sont encore plus sensibles , et diffèrent 
d'individu à individu. 

Mais pour ne pas sortir de notre rôle d'horticul- 
teur, appliquons cette observation générale. Voué à 
la culture des rosiers , j'ai étudié avec le plus grand 
soin et depuis nombre d'années , les habitudes , les 
sensations, si je puis dire ainsi, des individus de ce 
beau genre , et je me suis fait un faisceau d'obserya- 
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lions dont rexpérienoe ni*a démontré la vérité, et qui 
passent certainement inaperçues aux yeux de beau- 
coup d'amateurs. 

. Ainsi c'est avec conviction que je puis dire que 
l'emploi le plus ordinaire qu'on fait des Rosiers n'est 
pas avantageux à la vigueur de leur végétation et à 
leur plus belle floraison. C'est toujours avec peine 
que je vois des rosiers plantés çà et là sur des plates- 
bandes au milieu de plantes vivaces ou d^arbrisseaux 
dont les racines entrelacées nuisent à ces arbustes et 
les privent des moyen» de briller de tout leur éclat. 
Souvent les amateurs se plaignent du peu de beauté 
de la floraison fournie par les rosiers qu*ils ont ache- 
tés, et ils n'examinent pas si le résultat n'est pas dû 
aux conditions dans lesquelles ils ont placé leurs ar- 
brisseaux. 

Je crois donc devoir insister ici sur un point que je 
ne cesse de signaler aux personnes que j'ai l'honneur 
de recevoir dans mon établissement, c'est que , pour 
fournir une éclatante floraison , les Rosiers francs de 
pieds ou greffés près de terre ont besoin d'être culti- 
vésen massif sur un terrain dont la composition leur 
convient , et dont les principes nutritifs ne leur sont 
disputés p^r aucun autre végétal. 

Rien de plus brillant en effet qu'un massif de ro- 
Hers à exposition ouverte, habilement disposés quant 
à la hauteur, au feuillage, à la dimension et au 
coloris des fleurs , de manière à former un amphi- 
théâtre d'un prolongement indéfini en longueur , 
mais d'une profondeur de quatre à cinq rangs au 
plus , dont le premier, formé des Rosiers nains à 
£eurs en miniature, laisse parfaitement apercevoir 
le second, composé d'individus plus développés, 
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doDDant.des fleurs plus grandes et jouant îe même 
rôle à Fégarddu troisième^ et ainsi de suite. 

Lorsqu'un pareil massif est composé d'espèces et 
de variétés de choix dont la place est marquée par 
une main habile, on ne peut rien voir de plus bril- 
lant et gui favorise autant l'appréciation de chacune 
d'elles. Pour augmenter encore l'effet qu'il produit, 
il est essentiel que les individus soient espacés entre 
eux avec une estimation exacte de leurs besoins , et 
que le sol qui les nourrit soit recouvert d'une cou- 
che de terreau dont la couleur sombre qui forme le 
fond du tableau, duquel est exclue toute végétation 
étrangère,, fait ressortir le vert du feuillage, le colo^ 
ris tendre ou exalté des fleurs , la délicatesse des la- 
cinies mousseuses , le profil des aiguillons ou la gla-^ 
brelé des rameaux dans les rosiers inermes. 

Mais ce qui prête à ces massifs habilement dis-^ 
posés un charme de plus, c'est que dans de telles 
conditions qui favorisent la végétation des espèces^ 
l'inflorescence acquiert tout le degré de beauté au- 
quel il lui est donné d'atteindre. 

Il n'y a que les rosiers grefies en tête sur églan- 
tiers qui peuvent sans inconvénient être culti- 
vés en ligne sur les plates - bandes des parterres ;. 
mais je dirai encore que jamais l'églantier ne doit 
avoir plus d'un mètre, afin que le développement du 
sujet grefle apporte les roses sous les yeux de l'ama- 
teur, qui ne peut les voir qu'en dessous, lorsque 
l'élévation est plus grande. 

Le mois de février est très-favorable à la forma- 
tion de pareils massifs , qu'on peut planter par un; 
temps doux, et dont on régularise la forme parla taille 
en mars; mais cependant les amateurs peuvent en 
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établir en tout temps , car on trouve daas mon éta- 
blissement, comme chez b plupart de mes confrères, 
toutes les variétés désirables^ cultivées en pots, et con- 
séquemment susceptibles d'être employées en toutes 
saisons.^ 

Levêque.» 

Cinéraire gloire d*Huiiann, cinerariagloria Hu^ 
manni. Hort. 

Nous recevons deMayence les renseignemeotssui^ 
vants sur une nouvelle variété de cinéraire obtenue 
de semis, par M. Humann , amateur fort distingué 
d'horticulture. 

Cette charmante variété, nous dit-on, a été ga- 
gnée dans les jardins de M. Humann , président de 
la Société d'Horticulture de Mayence. Elle a reçue 
le nom qu'elle porte lors de l'exposition des pro- 
duits horticoles, qui a eu lieu dans cette ville, le 
i^juin 1846, et a remporté une médaille d'argent. 
La plante se distingue par une végétation très- 
vigoureuse. C'est un sous-arbrisseau à tiges ligneu- 
ses de 3o à 36 centimètres de hauteur, à feuilles 
d'un vert vif et agréable, semblables à celles du peu-- 
plier d'Italie (ce qui lui donne tout à fait l'aspect 
d'un arbre en miniature), et à ombelles de fleurs 
nombreuses. 

Ces fleurs ont de 3 à 4 centimètres de diamètre; 
les ligules, depuis le sommet jusqu'aux deux tiers de 
leur longueur, sont d'une couleur cramoisi foncé, et 
l'autre tiers est blanchâtre, de façon qu'autour du 
disque empourpré, règne une zone annulaire d'un 
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blanc éclatant qui donne à cette variélé un carac- 
tère tout particulier d'élégante distinction. La floral* 
son persiste pendant huit à dix semaines. 

Cette cinéraire se recommande donc aux amateurs 
non-seulement à cause de sa beauté, mais encore k 
raison de la durée de ses Ueurs , qui ont pu être ad*- 
mirées depuis mars dernier jusqu^à la fin de juin ^ 
et par la rusticité qui Ta maintenue vigoureuse et 
pleine de santé durant les plus grandes chaleurs , 
tandis que presque toutes les autres espèces présen- 
taient alors, les unes un aspect misérable, les autres 
celui d'une mort imminente. 

Si, comme nous n'en pouvons douter, la czVee** 
raria gloria ffumanni présente autant d'avantageset 
d'attraits que l'indique la note que nous avons reçue 
et dont nous venons de donner l'extrait, nous ne 
pouvons qu'inviter les horticulteurs français à Tin» 
troduire dans leur culture, pour la tenir à la disposi- 
tion des nombreux amateurs qu'elle ne peut manquer 

de rencontrer. 

BossiN. 



NOTE SUR LAYLANTHE GLAKDlItEUX. 

CouïiuUé dernièrement par plusieurs propriétai- 
res sur lesserfce d*arbres qui serait la plus conve- 
nable pour planter ou semer sur leurs terres naturel- 
lement fraîches , je leur ai conseillé l'aylanthe 
glanduleux. M. Delaveaux , botaniste et agronome 
célèbre, auquel j'en ai parlé, a été de mon avis. Je 
vais répéter en peu de mots ce qu'on en a dit, et 
ajouter les remarques que j'ai consignées dans mK)n 
herbier. 

Fbtrivr 1847. 4 
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L'aylanthe glanduleux , ajrlanthus glandulosa 
Dwu.y appartient à la famille des térébinthacées et 
est originaire de la Chine et du Japon. 11 fut intro- 
duit, vers 1751, en Europe, par le père dlncarville, 
qui en envoya des graines à la Société royale de 
Londres. Cet arbre a les racines cylindriques et ra- 
meusesqui &e développent horizontalement ; le tronc 
est gros et ses rameaux se déploient avec élégance 
de toutes parts ; les feuilles sont pennées avec fo-> 
liole impaire ; les folioles sont presque cordiformes, 
lancéolées , pointues, dentées en scie à leur base , 
avec une glande sous chaque dent. C'est ce carac- 
tère qui le distingue des sumacs. Quelques botanistes 
à cause de son nom de vernis du Japon, qu'il faut con- 
vertir en celui Aefaux ternis duJapon^ comme Ta in- 
diqué Desfontai nés, Font con fondu a vec le rhus vemix^ 
Lin. Ces deux arbres appartiennent à la même &* 
raille; mais le dernier a les folioles elliptiques pres- 
queentières, larges au centre, presque pointues vers 
le pétiole et à leur extrémité, glauques en dessous et 
vertes en dessus. Nous venons de voir que les feuilles 
de l'aylanthe ont une autre forme. Les fruits les dif- 
férencient encore: le rhus vernix a les siens en 
forme de baie; Taylanthe, au contraire, a cinq 
fruits membraneux; les fleurs sont dioîques ou po- 
lygames, en panicule, à calice et corolle petits; cinq 
ilvaires supères, un stigmate; fruits membraneux 
échaiicrés d'un côté; graines lenticulaires, dures, 
fragiles , placées au milieu du péricarpe. 

On le multiplie de graines, stratifiées ou non, que 
l'on sème, en mars, en pépinière établie sur une terre 
légère. Lorsque le plant est âgé de deux ans , on le 
repique en pépinière à quinze centimètres en tous 
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seM , el après deux autres années on le plante à 
deaieure. Lorsqu'il y a sécheresse pendant les cha- 
leurs de Tété , il est utile de Tarroser. 

On le multiplie aussi de tronçons de racines que 
l'on plante dans un terrain fraiSé 

Jusqu'à présent on a planté cet arbre dans les 
parcs et jardins d agrément, où il se fait remarquer 
par son prompt accroissement qui est d'un mètre 
par an, et par son élévation de 18 à 20 mètres. Des- 
fontaines conseillait de le placer dans les forêts; il 
avait grandement raison. Son bois dur et d'un beau 
poli est très-propre à faire des meubles. La crois- 
sance rapide de cet arbre , semblable h celle de 
Tacacia, le recommande pour les terrains de toute 
nature ; cependant il prospère mieux dans les terres 
fraîches et légères comme celles des prairies et sur 
les bords des eaux. La Sologne ayant la plus grande 
partie de son territoire qui conserve une certaine 
humidité, me parait très-convenable k cet arblre, et 
c'est pourquoi je le conseille aux propriétaires qui 
ont k y faire des plantations. 

H. TOLLARO. 

CÂMELLIA, LiN.,gen., n*848, Cavam. Dissert. 
Enducker, gen., 54^6. 

Car. gén. Calice sans bractéoles de 5 à 9 folioles, 
bi ou trisériées, imbriquées; lesintérieuresplusgran- 
de^, caduques; corolledeSb 7 pétales hypogynes, im- 
briqués, les intérieurs plus grands; étamines nom- 
breuses, hypogy nés, plurisériées, un peu adhérentes 
aux pétales, plus ou moins cohérentes par la base ; 
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filaments subulés, abthères incombantes, bilocu- 
laîres, oblongues; connectif un peu épaissi, les locules 
s*ouvrant longitudinalement. Ovaire libre ii 3 ou 5 
locules, 4 ^ ^ ovules dans chaque locule, alternati- 
vement insérés sur Taxe central. St)le à 3 ou 
5 divisions, stigmates capiteilés; capsule à 3 ou 
5 loges, indéhiscente, à 3 ou 5 valves, axe central 
persistant sémiuifèresur les faces; par avortement, 
les loges sont à une ou rarement deux semences , à 
test coriace , marquées d*un ombilic vers le sommet. 
Embryon exalbumineux, cotylédons épais, charnus, 
inégaux ; radicule très-courte supère. 

Camellia oléifère, CamelUa oleifera^ Abbls. , 
Journ. in Chin., pag. i'y4, append., pag. 363. Bot. 
A£GisT., t. 942 , C chamsotu, Hamilton. (Voyez la 
planche. ) 

Petit arbre ou grand arbrisseau très-rameux, for- 
mant ordinairement la pyramide. Ecorce des tiges 
et des branches d'un gris cendré; rameaux un peu 
grêles, les plus jeunes un peu pubescents, à écorce 
brune; feuilles alternes ou épcnrses, à pétiole court; 
limbe elliptique , aigu , rétréci aux deux extrémités, 
denticulé sur les bords, surtout vers le sommet, 
glabre sur les deux surfaces'^ plus pâle en dessous. 
En octobre-février, fleurs terminales à 6-8 grands 
pétales blancs, bien ouverts, obcordés ou échancrés 
au sommet; étamines nombreuses sur plusieurs sé- 
ries, réunies en un seul corps à la base; filaments jau- 
nâtres, anthères plus foncées; style à trois divisions au 
sommet, à peu près de la longueur des étamines; 
ovaire très-velu, triloculaire. 
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De la Chine ; introduit au jardin de la Société hor- 
tieulturale de Londres, en 1820, par le capitaine 
Nerbitt. 

D'après M* LindlejTy il paraîtrait être la même 
plante que le thea oleosa de Loureiro. 

La culture est la même que celle du camellia du 
Japon sur lequel on le greffe, et où il réussit très- 
bien. Il n'est que peu cultivé à Paris; il mériterait 
pourtant d'être introduit dans les collections d'ama^ 
teurs, ne fût-ce, comme l'a fort bien dit M. Tabbjé 
.fierlèze, dans sa monographie du genre camellia, 
que pour être fécondé par quelques variétés du C 
Japonipa, ou pour s'en servir pour féconder celles^i, 
ce qui par suite pourrait produire quelques nouvelles 
séries de variétés; résultat qui probablement ne man- 
quera pas d'arriver un jour, nos jeunes cultivateurs 
étant trop instruits pour laisser échapper une aussi 
belle occasion. Quand à Tbuile que l'on peut retirer 
de ses graines, je ne révoque nullement ni sa bonté 
ni la quantité qu^on peut en extraire; mais je crois 
que les pays qui ont l'avantage de pouvoir cultiver 
l'olivier n'ont rien à envier à aucun autre climat, 
et qu'aucun fruit ou graine ne remplacera jamais 

celui ci. 

Jacques. 

MâLPIGHIA , Lin. Décandrie trigynie , Lin. 
Malpighiacées, Juss., et Ad. Brong. 

Caractères génériques. Calice muni de glandes à 
la base extérieure; pétales à onglets linéaires; dix 
étamines à filaments presque réunis à la base ; trois 
stigmates; une baie globuleuse, à une loge contenant 
trois noyaux osseux , anguleux. 
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Malpighie de Necmamn. Malpighia Neumanni ^ 
Adr. Jus». (Voyez la planche.) 

Cette espèce, dont Forigîne nous est inconnue, était 
cultivée depuis plusieurs années dans les serres da 
Muséum, lorsque M. le professeur de Jussien, l'ayant 
examinée, a bien voulu, en lui donnant mon noos, 
la caractériser comme on va le voir par l'extrait de 
la notice qu'il lui a consacrée. 

« Elle est , dit M. Jussieu , voisine du Malpighia 
glabra , étant * comme elle , entièrement glabre ; 
fleurs rosées, disposées en ombelles de 4'^ ^ux ais- 
selles des feuilles supérieures, dans lesquelles le calice 
présente à sa base six glandes d'un côté , et la co- 
rolle se compose de cinq pétales inégaux; celui qui 
est le plus intérieur dans le bouton est un peu plus 
grand que les quatre autres; mais ces fleurs sont un 
peu moindres et ces pétales plus frangés que dans le 
M. glabra. Les feuilles ont une autre forme, étant 
presque lancéolées et quatre fois plus longues que 
laides, tandis que dans \t glabra elles son t presque aussi 
larges que longues; de plus la nervure médiane de 
celles-ci est verte: elle est rougeâtre ainsi que le pé- 
tiole et même le rebord du limbe dans le M.New^ 
manniana. Les autres espèces voisines « qu'on pour- 
rait confondre avec la nôtre, présentent chacune 
quelques caractères qui l'en distinguent sufiisam-* 
ment : le M. punicifolia a des feuilles obtuses et 
même échancrées; le M. incana a des ombelles mul- 
tiflores et des boutons relevés de cinq angles très- 
saillants; \e Malpighia lucida, dix glandes autour du 
calice. La forme des noyaux fournit de très^bons ca- 
ractères spécifiques dans ce genre : il serait donc à 
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désirer^ pour bien fixer ceux de noire nouvelle es- 
pèce, qu'elle pût fructifier, et on pourrait en dire 
autant pour le glabra , dont les fruits manquent en- 
core dans toutes nos collections. 

» \jeMalpighiaNeumanniana est un petit arbris- 
seau qui y dans nos serres, a acquis la hauteur de 0*^4^ 
à laquelle II fleurit. Ses feuilles ont à peu près o",o6 
à o"',07 de long sur o"'yOt2 de largeur, les pédoncules 
communs o*",oi5y et les pédicelles un peu moins. 
On pourra le définir par la phrase suivante : 

» Malpighiafoliis oblongis^ ouatis, apice et prœ^ 
sertim basi acutatis^ utrinque glabris^subtus pauto 
palUdioribus y nervo medio subrubescentibus ; um" 
bellis ^'^Jlopis^ stipitatiSj calice 6 glanduloso. » 

(Malpighie à feuilles oblougues, ovales, aiguës au 
sommet et surtout à la base, glabres des deux côtés, 
un peu plus pâles en dessous, rougissant sur la ner- 
vure médiane, à ombelles de /\'5 fleurs stipitées, et 
à calice garni de b glandes.) 

Ce joli petit arbuste a fleuri la deuxième année 
de son semis. Nous l'avons d'abord cultivé en terré 
de bruyère pure, mais aujourd'hui on lui donne une 
terre plus substantielle et dont il se trouve très-bien. 
Il fleurit en été à une température de ao à a5 degrés, 
et il a. besoin en hiver d'être tenu dans une serre où 
le thermomètre ne descende pas au-dessous de 1 3 dé-* 
grés. Il reprend de boutures faites sous cloches ^ 
chaud, comme les autres espèces du genre. 

J'espère un jour le voir fructifier ainsi que le 
M. glabra^ et pouvoir offrir à M. de Jussieu le 
moyen de constater les caractères que peuvent pré- 
senter leurs fruits. 

Mevmann. 
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CUCUMIS, Lin., gen. Dec, prod. Endligk., gen. 

Caractères génériques. Fleurs monoïques ou po- 
Jygames; les mâles à calice campanule à cinq dents', 
corolle de cinq pétales insérés au calice, ovales, 
aigus', ouverts, cinq étami^nes insérées au calice, 
'triadelphes ; filaments connivents ; anthères li- 
néaires, à connectiF un peu épaissi; fleurs femelles 
à tube subglobuleux ou cylindrique, conné avec 
Fovaire; limbe à cinq dents; corolle comme dans 
les mâles, ovaire inlere, triloculaire, multiovulé; 
style court, trois stigmates épais, bipartis; baie char- 
nue, sillonnée, verruqueuse ou lisse, indéhiscente ou 
se rompant irrégulièrement, polysperme; embryon 
sans albumen, cotylédons foliacés, radicule très- 
courte, centrifuge. — Herbes annuelles couchées, ciri- 
fères, indigènes à l'Asie tropicale; feuilles alternes , 
pétiolées, entières ou lobées; pédoncules azillaires , 
uniflores, les mâles agrégés, les femelles solitaires. 

Concombre forte-borne, Cucumis metuliferus^ 
HoRT. Paris, i838. 

Annuel) tiges nombreuses, rampantes ou grim- 
pantes, eu leur donnant un support ou un appui 
quelconque, sillonnées, grêles^à poils, comme his* 
pides; feuilles pétiolées, cordiformes k la base,arron- 
* dies comme ii trois lobes, dentées sur leur contour, 
.munies de poils hispidules; fleurs mâles rassemblées 
trois à quatre dans Taisselle des feuilles, petites, cour- 
tement pédicellées, d'un jaune pâle; les femelles so- 
litaires à pédoncules plus longs que les pétioles , 
quatre fois plus grandes que les mâles , et ayant 3 à 
4 centimètres de diamètre, du même jaune que les 
mâles. 
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Fruits portés sardes pédoncules spinescents, pen-* 
dauts, lorsque les branches grimpent après un treil* 
lage ou autre support , obtusément triangulaires ^ 
glabres, d'un jaune foncé ouorangé, à la maturité, 
avec quelques taches vertes du côté de Tombre y de 
9 à 1 2 centimètres de long , très-remarquables par dé 
nombreuses protubérances en forme de petites cornes, 
éparses sur toute la surface, de lo à 12 millimètres 
de long, élargies à leur base, avec une pointe cornée 
au sommet* L'intérieur du péponide est à six loges , 
contenant une pulpe presque gélatineuse et d'une 
amertume insupportable; les graines blanchâtres, 
longues de 6 millimètres , larges de 2 à 3 , sont fixées 
par des cordons ombilicaux dans les angles extérieurs 
des loges. 

Cette plante est originaire de l'Afrique centrale; 
je l'ai vue pour la première fois cultivée au jardin des 
plantes de Paris en i838, où elle a mûri ses fruits 
en plein air, mais à une très-bonne exposition, qui 
lui est absolument nécessaire pour obtenir ce résul- 
tat, encore faut-il que l'automne soit chaud et beau ; 
il est donc bon de semer d'assez bonne heure sur 
couche et sous châssis, afin d'avancer les plantes et 
les livrer â la pleine terre aussitôt que la saison le 
permettra. 

C'est une plante de simple curiosité, mais dont les 
fruits sont tout à fait remarquables. 

Concombre d'Abtssinie. Cucumis FigareiyD^iALY.^ 
HoRT. Paris, i845. 

Tiges grêles, sillonnées, poilues- hispides, ram- 
pantes ou grimpantes lorsqu'on leur donne un tu» 
teur ou quelque appui ; feuilles alternes , pétiolées , 



58 

comme k trois lobés peu profonds, obtus, échan- 
crées, cordiformes à la base, à larges sinus obtus , 
denticulées sur les bords , comme glabres en dessus , 
un peu pileuses en dessous; pétiole à peu près de la 
longueur de la feuille; vrilles opposées aux feuilles» 
simples, filiformes, diversement roulées en spirale* 
Fleurs mâles: • • . . ; femelles, solitaires, pédon-» 
culées, d'un jaune pâle; fruit de la grosseur d'un pe* 
tit œuf et en ayant à peu près la forme, à peau glabre, 
muni de protubérances peu saillantes, éparses, ayant 
au centre un petit point blanc, granuleux, d'un vert 
un peu jaunâtre à la maturité;pulpe blanche, comme 
gélatineuse, d'une amertume insupportable; six logea, 
trois réceptacles pariétaux, auxquels sont attachées 
de nombreuses graines jaunâtres , longues de 7 à 8 
millimètres, larges de 3-4* 

De VÂbyssinie, cultivé au jardin des plantes de 
Paris, en i845. 

Cette plante exige beaucoup de chaleur, et doit 

être semée sur couche et sous châssis afin d'avancer 

le plant qui sera planté à la mi-mai , en plein 

air et au pied d'un mur en plein midi ; encore les 

fruits ne mûrissent que dans les années où la fin de 

Tété et le commencement de l'automne sont beaux et 

chauds. C'est une plante d'école seulement, mais qui 

est nouvelle et peu connue. 

Jacques. 

artichauts forcés. 

Si Ton veut obtenir des artichauts dès la fin de 
mars ou dans le commencement d'avril, on doit, 
dans la première quinzaine de février, faire les dis- 
positions nécessaires* 

On choisit, dans le carré d*artichauts, deux rangs de 
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ces plantes; on creuse autour d'eux une tranchée pro- 
fonde et large de 5o centimètres : on la remplit de 
fumier neuf que l'on élève en forme de réchaud. 
On plante de chaque côté de cette planche, et k des 
distances convenables , des piquets suffisamment éle- 
vés et placés dans, chaque rang en face les uns des 
autres; on fixe sur eux des gaules arquées , iransver* 
sales, sur lesquelles on pose les paillassons destinés à 
garantir les artichauts du mauvais temps et de la ge* 
lée* On répand autour des pieds un lit de fumier neuf 
pour en activer la végétation* Cela fait, on n'a pas 
d'autres soins à prendre que de remanier les ré-* 
chauds tous les huit ou dix jours , en j ajoutant du 
fumier neuf, si rabaissement de la température le 
rend nécessaire , découvrir dans le milieu de la 
journée , chaque fois que le temps est doux et clair, 
et recouvrir aussitôt qu'il s'assombrit ou se refroi- 
dit* Il va sans dire qu'en cas de forte gelée , il faut 
mettre un double ou triple rang de paillassons, sur* 
tout pour la nuit. 

rovsselon. 

Mélanges et faits divers. 

— Notre collègue M. Baltet-Petit, àTroyes, nous a 
envoyé quelques échantillons d'une poire peu con- 
nue quoique ancienne , et qu'il désigne sous le nom 
de Belle de Chaource. Nous la ferons connaître 
prochainement à nos lecteurs en en donnant la fi- 
gure, et en publiant la notice dont il a bien voulu 
l'accompagner. 



6o 

— Le Cercle général d'horticulture vient de décider, 
dans sa séance de janvier, qu'il ferait le 1 5 et le 16 
mars prochain , au palais du Luxembourg, une ex- 
position florale au profit des pauvres du départe- 
ment de la Seine, — Pour concourir à cette bonne 
œuvre, qu'encouragent de hauts patronages, tous les 
horticulteurs français et étrangers sont invités à 
venir prendre part à cette exposition et à disputer 
aux praticiens de la capitale les récompenses qu*ua 
jury formé des notabilités horticoles de divers pays 
est chaîné de flécerner. — L'entrée à cette exposi- 
tion sera rétribuée : il y aura deux sortes de billets; 
les uns, payant 3 fr. par personne, donnent droit aux 
chances de la loterie qui sera tirée le 1 7 mars ; les 
autres, i fr. seulement, ne confèrent que le simple 
droit d'entrée. Le Cercle les offre avec confiance aux 
personnes charitables empressées de venir en aide au 
malheur. Les exposants auront leur entrée libre , 
mais ils doivent leur offrande pour former les lots 
de la loterie. — Le Cercle ne négligera rien, pour 
rendre cette exposition brillante. Il espère que son 
appel sera entendu par tous les horticulteurs unis 
par tant de liens de confraternité et de sympathie 
que doit resserrer encore une occasion de secourir 
l'infortune. 

Le programme se distribue rue d'Anjou-Dau- 
phine, 6. 

— La Société d'horticulture d'Orléans annonce 
pour les 12, i3 et i4 mars prochain, une exposi- 
tion des produits de l'horticulture , avec concours et 
distribution des prix. Elle fait un appel à tous les 
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horticulteurs , en les invitant à se faire inscrire d'a- 
vance chez M. Porcher président» rue d'Escures, i5^ 
à Orléans , ou chez M. le secrétaire général Chevrier^ 
au couvent de Saint-Loup près Orléans. 

— Notre collègue M. Alexis Lbpèrc, rue Cuve* 
du-Four, 40, à Moutreuil-aux-Pêches , va ouvrir, à 
compter du premier jeudi de février, le cours dk 
TAILLE qu'il fait tous les ans, et qui sera continué les 
jeudis de chaque semaine à ses cultures de MontreuiL 
Le prix des leçons est fixé à 3 fr. Tune ou i5 fr. 
pour six. Elles auront lieu de dix heures du matin 
à midi , et de deux à quatre , et auront pour objet 
non-seulement le pécher, mais les autres arbres frui- 
tiers. — Des leçoDs semblables, et aux mêmes cou* 
ditions, auront lieu le mercredi de chaque semaine 
à X embarcadère du chemin dejer d Orléans^ dont 
les espaliers sont confiés à sa direction. — Il consa- 
crera tous les dimanches à donoer, à Montreuily 
des leçous aux jardiniers qui ne peuvent disposer que 
de ce jour, et qui voudront bien s'fentendre avec lui 
à cet égard. — Ce cours finira le premier août. Les 
personnes qui voudront suivre les opérations de ces 
six mois obtiendront une bonification qui leiir sera 
indiquée en se faisant inscrire. — Les voitures pour 
Montreuii partent aux heures impaires de la rue 
Saint-Paul , n° l\o. 

— On dit avoir vu à Lyon, chez M. Lacène, ud 
pied de camellia dont les premières fleurs sont vrai- 
ment tricolores y c est-à-dire rouges, blanches et lar- 
gement lavées de bleu. En notre qualité de Lyonnais» 
nous désirerions sincèrement que ce fût dans lea 
cultures de notre ville natale que du bleu véritable 
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eût déposé pour la première fois sa teinte azurée sur 
les pétales d'un camellia ; mais nous croyons devoir 
dire aux amateurs : Voyez avanld'acheter. D*un autre 
côté, on annonce que Tadministration du jardin d'hi-- 
ver a acquis à l'étranger des camellia comme il n*en 
est point encore apparu. Il y en a, dit-on, un 
jaune j et provisoirement on montre une gravure 
représentant aussi un camellia tricolore où le bleu 
entre pour un tiers. Nous saurons avant peu à quoi 
nous en tenir. 

— Des erreurs de prix s*étant glissées dans la 
circulaire jointe au numéro de janvier, et relative aux 
nouveautés en dahlia de MM.Vasseur et Chapsal, de 
Versailles, et des réclamations ayant été faites, ces 
erreurs seront rectifiées sur le catalogue qu ils vont 
envoyer prochainement auxhorticulteurs et amateurs, 
ainsi qu aux personnes qui le leur demanderont par 
lettre affranchie. 

OUVRAGES HORTIGOLBS NOUVEAUX. 

On trouve chez Mansut libraire, rue Saint- André- 
des- Arts , 3o, les brochures suivantes : 

Instruction pratique sur la plantation des asper- 
ges, 8 pages grand in-^*" à 2 colonnes, prix ^5 cent, 
et 3o cent, par la poste. 

Cette instruction , œuvre deTun de nos collègues, 
renferme des données pratiques excellentes «ur 
celte plante potagère si recherchée. Elle ne peut 
qn'étreiue avec finit par les personnes qui attachent 
d<Bi rintérét à celte culture. — Cette instruction se 
trouve aussi chez M. Bossin, marchand grainier, 
quai de la Mégisserie , 28. 
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iNSTATJCTiorr sur la culture naturelle et forcée de 
Tasperge y extrait des Annales de Flore et de Po- 
nome. Brochure in*8*, prix 5o cent, et 60 cent, 
franc de port, 

Instabction sur la culture du chou marin, extrait 
des Annales de Flore et Pomone. Brochure in-8' , 
prix 5o cent, et 55 cent, par la poste. 

Instruction sur la culture naturelle et forcée 
de la TOMATE, extrait des Annales die Flore et Po^ 
mone. Brochure in-8% prix ^5 cent, et 3o cent, par 
la poste. 

Instruction pratique sur la culture du champi- 
gnon COMESTIBLE , par Jagquin AiNB. Brochure in-8* ^ 
prix 25 cent, et 3o cent, par la poste. 

Pratique raisonnes delà taille du pêcher, prin- 
cipalement en espalier carré , contenant sa culture, 
sa multiplication , les principes généraux de la taille 
et leur application à la forme carrée , la taille dite à 
la Montreuil, celle en palroette k cordons horizon- 
taux et celle en candélabre ; les moyens de restaurer 
les arbres et de remédier a u|^ maladies et accidents 
dont le pécher peut être frappé , et la description 
des variétés de pèches les meilleures 2i cultiver» 

Deuxième édition , par Al. Lepârb , cultivateur, 
membre de plusieurs sociétés d'horticulture , avec 5 
planches gravées. 

Ces cinq derniers ouvrages se trouvent aussi chez 
Jacquin aîné, marchand grainier- fleuriste , quai de 
la Mégisserie , i4- 
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CATALOGUES HORTICOLES. 

Etablissement d'horticulture et d'arboriculture 
expérimentales de G. Bravt et O® , à Glermont-- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). Extrait du catalogue géné- 
ral : Végétaux de serres et dalhia inédits , décem- 
bre 1846. 

Etablissement horticole de H. Jamain , horticul- 
teur, rue du Cendiier-Saint-Marcel , n* 1 , extrait 
du prix courant pour 1847. — Vente en souscrip- 
tion des roses nouvelles mises dans le commerce 
cet automne 1846. 

Catalogue général des cultures de l'établissement 
horticole de J. Buisson , chirurgien en chef de TliA- 
pital civil et militaire à Bergerac (Dordogne). 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



TRAVAUX DE MARS. 

De tous les mois de l'année, mars est celui dont 
les travaux sont le plus multipliés et ont une plus 
grande importance, et malgré que, pour quelques- 
uns de nos lecteurs, leur exposé , quoique sommaire, 
paraisse encore trop long, nous ne pouvons pas néan- 
moins nous dispenser de le consigner ici. Les années 
suivantes , cette partie de notre travail tiendra beau- 
coup moins de place , et offrira peut-être plus d'in- 
térêt, parce que, moins générale, elle s'appliquera 
particulièrement à quelques-unes des pratiques de 
spécialité horticole qui appartiennent à chacune des 
douze stations solaires. 

Cultures potagères. Pleine terre. Il n'y a plus 
moyen d'ajourner aucun labour; il &ut que dans 
toute l'étendue du potager les planches soient ameu- 
blies et prêtes à recevoir la culture qui leur est des- 
tinée; toutes les bordures doivent être replantées* 
— On sème, en quantité proportionnée aux besoins, 
les diverses variétés de pois , les fèves de marais-, la 
grosse lentille, les laitues romaine et autres, la chi- 
corée sauvage, le salsifis, le panais, le cerfeuil, le 

persil, les oignons, poireau, ciboule, les carottes, 
Mars 1847. 5 
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les épinards, la» wvaA el rwfa, h poirëe à cardea, 
les choux-raves , les asperges, en place ou en pépi- 
nière. — On plante les premières pommes de terre 
h&tives et les topinambours. — On découvre, dé^ 
botte et laboure les artichauts. — On laboure, on 
fume et on chausse les asperges. — On replante les 
porte-graines de céleri, oignons , carottes, navets, 
betteraves , etc« — Dans la seconde quinzaine du 
mois, on sème leschoux-jQeurs, on plante les aspei^es. 

— On terreau te et paille les semis et plantations qui 
se font dans ce mois, afin d'atténuer, autant que 
possible, Feffet du hàle et des gelées qui sont à 
craindre. 

Couches, châssis, cloches ^ primeurs. On continue 
à entretenir la chaleur des couches occupées par 
Tune des cultures indiquées pour le taois précédent^ 
comme melons, concombres, choux-fleurs, chicorées; 

— on repique sur de nouvelles couches les semis de 
ces végétaux faits en février; — on sème encore des 
mêmes graines pour une troisième saison ou récolte, 
plus des radis, des raves , des salades et fournitures, 
des haricots; — on plante des asperges sur couche, 
et on force de nouvelles planches de cette même 
plante, en pleine terre, pour attendre les produits de 
la culture naturelle. 

Jabdin FRDiTisa ET F£PiN2ÈABs. Ou acfaève à pen 
près dans ce mois la taille de tous léa arbres fruitierB 
en espalier, en finissant par les plus jeimes et les 
{dus vigoureux, parce quil y a avantage, pourvu 
maîtriser un peu la vigueur, de laisser la sève monter 
dans les rameaux qui doivent être auppriniés. — On 
a soin de dresser H d'attaqher immédiatement les 
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arbres taillés , pour ne pas les laisser exposés aux 
coups de vent. Après les espaliers, on taille les con- 
tre-espalîerSy les pyramides et les quenouilles, qui ne 
jouissant pas de Tabri d'un mur, ont plus à redouter 
des intempéries. On nettoie les plates«>bandes de 
tout le bois abattu , oq les laboure et on paille autour 
du pied des arbres; on place les auvents ou paillas*^ 
sons qui doivent préserver la fleur du pécher. — On 
termine la tonte de toutes les haies, palissades et 
berceaux* -^ On achève également les plantations en 
pépinière; on y taille les quenouilles, pyramides 
et plein vent^ on donne des tuteurs et on laboure. 
-p**On marcotte ou Ton bouture les mères de cognas^ 
Âera , de paradis et de tous les arbres et arbrisseaux 
qui $e multiplient ainsi. ^^ On peut encore semer 
des pejÂns de pommier, poirier, et des graines 
d'aujtres arbres et arbrisseaux en pleine terre ou en 
terrine; on termine notamment le semis de toutes 
I08 graines forestièreis qui sont lentes à germer.*^ 
Dans la seconde quinzaine on plante déjà quelques- 
unes des boutures préparées précédemment , en les 
oonvratit d'un bon paillis. <— On plante la vigne. 

JAjimN d'aoréheict. Pleine terre. On achève tous 
les labours et les plantations d*arbres , arbrisseaux et 
plantes vivaces dont on sépare les touffes. — Il faut 
excepter les arbres verts résineux qui 9e doivent être 
plantéi qu'en avril; on achève tous les élagages, 
tontes de haies et palissades. — On fait la toilette du 
jardin , on ratisse et sable les allées , on peigne et 
netÉoûe les gazons. < — On sème en bordure , en -mas- 
sift, en toufies, piusieurs plantes annuelles, telles 
que giroflée deMahon, pied d'alouette, réséda, etc., 
pour remplacer les semis d'automne. 
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Bâches j orangerie^ serres tempérée et chaude^ 
On sème sur couches des balsamines, des quaran- 
taines,des]>elles-de-Duit, des zinnia et autres plantes 
dont on veut hâter la floraison, et des dahlia en ter- 
rines. — On plante en pots, sur couches, les oignons 
de tubéreuses , ou mieux à nu, pour les empoter avec 
la motte lorsque la hampe monte à fleurs^ qui de 
cette manière sont plus belles. — On dépose à nu sur 
une couche tiède les tubercules de dahlia et on les 
recouvre de châssis pour hâter leur végétation, et le 
moment où on peut diviser les touffes, et planter en 
pots chaque division munie au moins d*un bourgeon. 
On tient ces pots sous châssis jusqu'à ce qu'il soit 
temps de les mettre en place. — On visite les plantes 
de serres qui paraissent malades ; on les dépote pour 
examiner les racines et remédier k celles qui sont 
gâtées , ensuite on les rempote et on place les pots 
sur couche tiède. — Les plantes trop malades et 
auxquelles il a fallu faire des suppressions déracines, 
et par suite , de tiges, doivent être replantées à nu 
dans la terre de la couche où elles se rétablissent plus 
promptement. Lorsqu'elles sont en état d'être rem- 
potées, on les met en pots, ce qu'il faut faire, en 
tout état de cause, à Tautomne pour les rentrer en 
serres. — Dans les conservatoires des diverses tem* 
pératures on règle la chaleur intérieure sur l'état de 
l'atmosphère. — Il arrive souvent qu'il faut déjà om- 
brer les vitraux à Faide de toiles légères. — Les arro- 
sements deviennent plus nécessaires; on seringue les 
plantes et on arrose les sentiers, surtout si la tempé- 
rature extérieure permet d'ouvrir plus souvent. — On 
s'occupe déjà de marcottes et boutures. ' — Enfin , si 
on n'a pas de couches pour avancer les dahlia, on 
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obtient le même résultat en déposant leurs tubercules 
dans un coin de la serre chaude. 

Productions de mars. Plantes potagères. On 
trouve encore, selon que la saison a été plus ou moins 
humide, quelques carottes, navets, betteraves et 
pommes de terre dans la serre à légumes. — On à, en 
pleine terre, des mâches , l'oseille nouvelle , les épi- 
nards, la chicorée sauvage, la poirée, le cerfeuil, le 
persil, quelques laitues passion cultivées à bonne 
exposition. — On récolte les pousses blanchies du 
crambé , et les rameaux des choux, qui n'ont pas été 
consommés, et qui s'allongent pour fleurir. — On en 
peut faire autant à l'égard des navets qui se trouvent 
dans le même cas. — Les couches commencent à 
produire amplement ; on y trouve des asperges, des 
laitues pommées , des carottes courtes hâtives semées 
d'automne, des petits pois, des haricots verts, des 
raves et radis , des champignons, diverses fournitures. 
— On a quelquefois déjà des choux-fleurs semés d'au- 
tomne. 

Fruits. On a en poires : bergamotte de la Pente- 
côte, catillac, colmar, orange d'hiver, bon-chrétien 
dliiver, épine d'hiver, ambrette,virgouleuse, tarquin,. 
poire de Naples, etc. — En pommes : la reinette du Ca- 
nada, la reinette grise et franche, le calville blanc, les 
court-pendu , francatu , châtaignier, etc. ; les fraise» 
quatre saisons et keen seedling forcées en serres , ou 
en pleine terre sous châssis, donnent abondamment. 

Fleurs. La floraison de mars commence à devenir 
plus intéressante. On a en pleine terre les amandiers 
satiné, nain, de Géorgie, les sorbiers, les épines et 
alisiers, quelques spirées^ bruyères, andromèdes, 
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fioraefli quelques iris et tulipes, les narcisses^ ks 
primevères, les oreilles d'ours, la cjuoglosse prin^ 
tanièrç, les anémones, les galanthus, crocus, les orobes 
pfintaniers, les arbousiers, ibéride, adonide, po- 
tentill^ corydale, tussilage, véronique^ violette, etc« 
*— Les châssis et les serres sont parés des fleurs de tous 
les camellia, de rosiers, d acacia, de diosma; la 
sparmakie d'Afrique, l'alisier de la Chine, l'indigotier 
austral, \e^ justicia piûta et luteuy etc., etc., con- 
Gouretit aussi à leur décoration. 

ROUSSELON. 

Poire Belle de Chaourge {P^ojr. la planche). 

Cette poire , qui n'est connue que dans quelques 
cantons de l'Aube, m'a paru , quoique ancienne, de<^ 
voir être signalée aux amateurs. C'est pourquoi j'ai 
cru bien faire en en donnant la figure» 

Je ne suis pas certain de la localité où elle est née. 
Toutefois c'est à Chaource où les renseignements 
que j'ai pris la montrent plus anciennement connue 
et plus répandue. Elle y porte le nom d'Engoucha, 
dont on ignore l'origine. On la connaît aussi depuis 
longtemps à Ervy, où on la désigne sous le nom de 
courte^queue. Cette double dénomination semble 
indiquer qu'elle n a pas été introduite de l'un de Cea 
deux pays dans Vautre, mais n'est d'aucune utilité 
pour fixer le lieu de sa naissance. Elle n'est oonnue 
ni à Troyes, ni à Bar-sur-^Seine, Laignes, Chàtillon, 
Saint-Parres, tandis qu'à Romilly, tout près de cette 
dernière localité , elle est très-commune* 

L'arbre a un beau port et acquiert une grosseur 
prodigieuse. Il est extrêmement productif, et donne 
toujours une récolte assurée , car il est très-rustique 
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•t résisCi» mieux que beaucoup d^autres aux intem- 
péries de notre climat. 

Le fruit a une grosseur moyenne ; cependant il y 
» a beaucoup de plus gros que celui qui a servi de 
modèle. Il a un caractère très-constant; c'est que 
m queue , toujours assez courte , est insérée sur une 
base dont la moitié est toujours plus élevée que Tau- 
tre. Sa peau est verdàtre, passant au brun marbré de 
quelques taches fauves , et piquetée de petits points 
foncés. Sa chair est blanche. 

Cette poire se conserve parfaitement jusqu'en mars; 
elle est excellente en compote, et a alors un parfum 
déhcieux. Quelques personnes la font cuire sous la 
eendre, et après l'avoir pelée et coupée en quatre, 
elles la mettent dans un verre de bon vin. 

Je regarde cette poire comme méritant d'être ré- 
pandue, à cause de sa durée et du goût délicieux 
qu'elle acquiert en cuisant, et je m'occupe de la 
multiplier pour>ètre en mesure de la fournir aux 
amateurs. J'ai cru devoir lui donner le nom de Belle 
de Chaource^ parce que, je le répète, c^est là que la 
tradition la montre la plqs ancienne. II y a cinquante 
ou soixante ans qu^une personne très*recommandabIe 
de cette ville, vît arracher un de ces poiriers d'une 
énorme grosseur et qui pouvait avoir 1 5o ou 300 
ans. 

Baltbt-Petit. 

Pomme reinbtte de Cantorbért. 

Cette pomme de nouvelle introduclion, qui est 
due, je crois à M. Dupuy-Jamain, habile pépinié- 
riste, barrière de Fontainebleau, 69, est d'origine 
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anglaise. Elle a ane belle grosseur, qui varie entre 8 
et 10 centimètres de hauteur sur un diamètre de lo 
à 13 centimètres. Sa forme est arrondie régulière, un 
peu côtelée vers Tombilic, qui est assez enfoncé. Le 
pédoncule est presque nul et adhère le plus souvent 
à une pointe charnue qui est couchée dans la cavité 
où il est ordinairement inséré. 

Sa peau est fine, d'un joli jaune citronné et parsemé 
de points circulaires d'un jaune plus blanchâtre. La 
chair est fine, cassante, et rappelle le goût ducale- 
ville. Je ne l'ai point trouvée sur l'excellent cata- 
logue de M. de Bavay. 

Cette bonne et belle pomme mérite de trouver 
place dans toutes les collections d'arbres fruitiers, et 
les amateurs peuvent se la procurer à l'adresse ci- 
dessus. 

ROUSSELON. 

Sur Fépoque de la taille des arbres fruitiers . 

M. Dumoutier, cultivateur d'arbres fruitiers et 
très-habile dans l'art de les tailler, nous adresse de 
Courbevoye,pùil réside, la lettre suivante, que nous 
mettons avec empressement sous les yeux de nos 
lecteurs. 

(( Monsieur le Rédacteur, 

» Je viens vous prier de vouloir bien admettre dans 
votre journal la présente lettre, qui a pour but de 
faire connaître, aux amateurs de la culture des arbres 
fruitiers, les avantages qu'ils trouveront à faire tailler 
leurs arbres dès l'automne^ au moment de la chute 
des feuilles. Les plaies faites, à cette époque, par la 
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taille» se cicatrisent assez bien pour que l'œllqu'elle 
rend terminal soit à l'abri des pluies et des verglas de 
l'hiver. Le recouvrement de ces plaies est d'autant 
plas prompt au printemps que l'œil sur lequel on a 
rabattu pousse plus vivement. Comme toujours, on 
aura soin de recouvrir de poix à greffer les fortes 
plaies résultant d'amputations sur le vieux bois* 

» La taille , faite avant l'hiver, offre encore l'avan- 
tage de prévenir toute déperdition de sève. La vigne, 
par exemple, taillée au printemps, pleure souvent 
avec abondance, à moins qu'elle ne le soit de très- 
bonne heure ; même lorsque cette opération est faite 
à l'automne, elle laisse toujours voir un petit suinte- 
ment. Il m'est arrivé quelquefois de rétablir des pê- 
chers languissants en les taillant avant l'hiver. Je sais 
que l'opinion de beaucoup de cultivateurs, même 
très-distingués , est de ne tailler les arbres à noyau 
qu'au printemps ; mais une longue expérience m'au- 
torise à être d'un avis différent à cet égard. 

» Quoique le mouvement de la sève, pendant l'hi- 
ver, soit presque imperceptible dans les arbres, il 
n'existe pas moins. Il devient de plus en plus accé- 
léré aux approches du printemps, et produit beaucoup 
d'effet sur les yeux qui sont devenus terminaux par la 
taille opérée avant l'hiver. Il n est que trop évident 
que la taille faite au printemps, plus ou moins tardi- 
vement, occasionne toujours une perte de sève qui 
eût profité à Tarbre opéré avant l'hiver; c'est pour- 
quoi, en général, j'obtiens, sous le rapport de la 
vjgueur des arbres, en les taillant dès l'automne au 
moment de la chute des feuilles, de meilleurs résul- 
tats que ceux que donne la taille du printemps. » 

Observations. L'opinion de M. Dumoutier, pré- 
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sentëe comme une règle géûéralei bous semble trop 
absolue. D'abord nous regrettons qu'il ne lai ait pas 
donné plus de développement , parce que probable- 
ment nous aurions trouvé la solution des doutes 
qu'elle fait nattre dans notre esprit. 

Tous les bons tailleurs d'arbres sont d'accord sur 
les avantages que présente la taille faite pendant le 
repos de la sève, et avant qu'elle soit venue bumecter 
les yeux qui garnissent les sommités des rameaux et 
des branches. En effet , à cette époque, la taille ne 
cause aucune déperdition du fluide séveux. Toutefois 
cette circonstance , toute favorable aux individus 
dont il est utile de ménager les forces , ne peut s'ap- 
pliquer qu'aux arbres vieux ou languissants. Mais 
quand il s'agit de jeunes et vigoureux sujets, chex 
lesquels une sève abondante multiplie les produc- 
tions ligneuses et foliacées aux dépens des fruits , la 
taille printanière a un avantage réel, parce que les 
suppressions qu'elle fait^ ayant déjà appelé à elles 
une certaine somme de fluide séveux , c'est autant 
de diminué sur la vigueur générale « et un pas fait de 
plus BU profit de la fructification. Ils nous paraissent 
donc raisonner avec justesse en taillant les arbres 
âgés ou faibles pendant l'hiver, et ajournant au prin- 
temps la taille des jeunes arbres et de ceux qui ont 
une vigueur surabondante. 

Entre la taille d'hiver et celle que M. Dumoutier 
conseille de faire au moment de la chute des feuilles^ 
il apparaît des différences énormes. La taille d'hiver 
a ordinairement lieu dans un temps où les vaisseaux 
qui servent à la circulation de la sève, contractés par 
les premiers froids , sont presque secs, parce que ce 
fluide n'y e;iiste plus qu'à l'état concret, sous lequel 
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il est bien moiiis seosible à laction de la gelée; con- 
aéquemixiefit les coupes étant k peu près sèches n en 
reçoiveni âocuoe altération. Dans Vhypothèse de la 
taille opérée à la chute des feuilles, c*est le contraire. 
Personne n'ignorç que quand \eè arbres se dépouillent 
de leur appareil foliacé , la sève se trouve encore^ 
dans les rameaux et les branches, à Tétat liquide. Si 
Ton taille alors. Faire ()es coupes, qui i^e manque 
pas d'être humide et même de suinter dans la vigne, 
ainsi que Tavoue M. Dumoutier dans sa lettre , est 
infiniment plus accessible au froid, peut être gelée à 
un faible degré, et entraîner la perte de Toeil terminal 
sur lequel la taille est assise. Il peut en résulter la né- 
cessité de recommencer l'opération, et surgir des 
difiBcultés dans son exécution. 

Ces quelques observatipns n ont pas pour but de 
proscrire complètement l'opinion de M. Dumoutier, 
mais d'appeler l'attention des personnes qui voudront 
tenter des essais d'après elle , sur la nécessité de faire 
des expériences comparatives. 

Nous ne terminerons pas sans remercier notre 
correspondant de sa communication , et sans lui té- 
moigner le désir d'en recevoir de nouvelles. 

ROUSSBLQN. 
INSTRUCTION SUR LA CULTURE DU CARDON. 

Le Cardon, Cjrnara cardunculus^ Lin., estorigi* 
naire de la Barbarie. Il est assez délicat et redoute le 
froid. Cependant, il est fort anciennement cultivé en 
France, où on mange cuites les côtes de ses feuilles 
et ses racines. 

On en connaît plusieurs variétés : 

1 * Le Cardon commun ou d Espagne^ le plus an- 
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cien de tous, car c est par cette contrée qu'il a été 
introduit en Europe. Il est sans épines, ses côtes sont 
minces, un peu fibreuses ; il monte plus vite que les 
autres. 

Q"" Le Cardon de Tours^ très-épineux, à côtes plus 
larges, plus délicates, un peu teintées de rouge. 

3"" Le Cardon plein sans épines. Il ressemble au 
précédent pour les bonnes qualités , mais ses côtes 
sont blanehes et inermes. 

4'' Le Cardon à côtes rouges. Belle variété à côtes 
très-laiges et très-pleines. 

S*" Le Cardon Puvis^ le plus volumineux de tous, 
à côtes semi -pleines, inerme ou à épines très-faibles. 

Dans les cultures parisiennes on préfère le Cardon 
de Tours, malgré le désagrément de ses épines, mais 
dans le midi de la France c'est principalement le 
Cardon d'Espagne et les variétés inermes qui sont 
cultivées , parce que les épines du Cardon de Tours 
y deviennent telles , qu'elles sont dangereuses pour 
les jardiniers. 

Les cardons se cultivent tous de la même manière. 
Ils aiment une terre légère et profonde, et suffisam- 
ment fumée ; ils ont besoin, en été, de fréquents ar- 
rosements. 

On les multiplie de graines qu'on sème dans la se- 
conde quinzaine d'avril , ou mieux la première de 
mai, parce que le plant est moins prompt à monter. 
Onéreuse, à i mètre 5o cent, les uns des autres, et sur 
deux rangs par planche , des trous profonds de 33 
centimètres sur autant de large, et on les remplit de 
terreau bien consommé ; on y dépose trois ou quatre 
graines qu^on recouvre de 3 à 4 centimètres du même 
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terreau et qu'on arrose amplement. Lorsque les 
graines sont levées, on ne laisse qu'un pied par trou. 
Depuis lors jusqu'en septembre on n'a plus qu'à ar- 
roser , ce qu'il faut faire soigneusement dans les 
temps de sécheresse , autrement les pieds ne tarde- 
raient pas à monter. Il s'agit à cette époque de com- 
mencer à faire blanchir^ en emmaillottant les pieds. 
Pour cela on choisit tes plus avancés; si ce sont 
des cardons épineux, on relève les feuilles pour 
ne pas se blesser, à l'aide d'un cerceau sans liens qu'on 
passe dessous, rez de terre, et qu'on remonte vers le 
haut de la plante, en le fermant à cette place de façon 
qu'une autre personne peut l'embrasser avec un lien 
de paille ou d'osier qu'on serre plus ou moins selon 
qu'on veut hâter l'opération ; on met un second lien 
pareil au milieu et un troisième plus bas. Cela fait, on 
enveloppe toute la plante dans sa longueur , en ne 
laissant à l'air que la sommité des feuilles supérieures, 
avec de la paille longue ou de la grande litière qu'on 
fait descendre jusqu'à terre et qu'on assujettit de 
même par trois liens. Ensuite on butte le pied de 
façon que les extrémités inférieures de la paille soient 
prises dans le buttage. Ce maillot est aussi plus ou 
moins épais , selon que l'on veut avoir plus tôt des 
cardons à consommer. 

Le cardon met environ quinze jours ou trois se- 
maines à blanchir ses côtes, et dans cet état il ne faut 
pas tarder à le consommer ; c'est dire qu'il ne faut 
procéder à cette opération qu'au fur et à mesure du 
besoin. Pour le livrer à la consommation on le dé- 
maillotte , on le nettoie et on coupe sa racine entre 
deux terres. 

Lorsque les gelées approchent , il faut enlever en 
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mottes y pour les poser dans la serre k légumes , le» 
cardons que Ton veut conserver. On a soin préala- 
blement de relever toutes les feuilles, que Ton lie 
sans les serrer, afin de permettre à Vair de circuler 
entre elles, et on enterre les pieds dans du sable frais. 
On donne de lair toutes les fois que cela est possible 
et on en conserve ainsi jusqu au printemps, en ayant 
soin de les visiter souvent pour enlever les feuilles 
qui pourrissent et livrer à la consommation les pieds 
à mesure qu'ils sont blancs, car dans cette position 
ils blanchissent d'eux-mêmes et sans couverture. 

Si on n'a pas de serre convenable pour cet usage, 
on peut ouvrir, en terrain sec, une tranchée dont la 
profondeur est proportionnée à la hauteur des tiges 
de cardons, et k laquelle on donne une largeur de 
I mètre 33 cent. On garnit d'un lit de paille suffisam- 
ment épais Tune des parois verticales de cette tran*- 
chée et sur ce chevet on adosse un rang de cardons 
également levés en mottes. Sur ce rang on dispose 
une nouvelle garniture de paille contre laquelle on 
adosse un nouveau rang de cardons , et ainsi dç suit^ 
jusqu'à ce que la tranchée soit pleine» On a soin de 
laisser à l'air les sommités des feuilles. On écarte les 
eaux pluviales, decette fosse, avec des paillassons posés 
sur des demi-cerceaux fixés par trois gaules en forme 
de voûte ; et lorsqu'il fait froid , on couvre avec des 
feuilles ou de la grande litière, et on a soin de décou- 
vrir et de donner de l'air chaque fois que le temps le 
permet. 

Pour obtenir de la graine, on laisse quelques pieds 
en plei0e terre, et, à l'approche des froids, on coupe 
leurs feuilles à quelques centimètres de terre, on lea 
butte et on les couvre comme les artichauts. Au 
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printemps suivant on les découvre et on les laisse 
monter. Aussitôt que la floraison est passée , on tord 
la tête afin qu'elle se penche un peu vers le sol , ce 
qui empêche les semences d'être atteintes par la pluie 
qui les détruirait. Ces graines sont bonnes pendant 
six ans. Le même cardon peut donner des graines 
pendant sept ou huit ans. 

■ 

Culture de primeur. — Dès le mois de janvier , 
on peut semer en pots, que Ton enfonce dans une 
couche chaude et sous châssis. Lorsque le plant a deux 
feuilles, on le rempote dans un pot plus grand et sur 
une nouvelle couche. Enfin , lorsqu'il est suffisam- 
ment fort, on le plante en place et à nu sur une 
couche sourde recouverte de 33 centimètres de ter- 
reau mêlé à un quart de bonne terre de jardin. On 
pose un châssis sur la couche, et^ dès le mois de mai, 
on peut faire blanchir pour la consommation. Ce 
plant a le grave inconvénient de monter prompte- 
ment. 

On accélère encore la production des cardons en 
semuant en mars sur une couche tiède, sous châssis en 
godets» et en rempotant successivement le plant pour 
le renforcer jusqu'à ce qu'on puisse le mettra en 
place en pleine terre, comme nous l'avons dit pour 
le semis« Cette dernière opération doit être faite en 
mai. Par ce moyen on peut commencer à fairç 
blanchir en juillet. 

Jacquin aioé. 
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SUR LA GBBFFfi FORCBB DBS ROSIBBS. 

« Monsieur le Rédacteur , 

» Permettez que je vous adresse quelques observa- 
tions sur la greffe forcée des rosiers. Elles serviront 
peut-être à éclairer les amateurs , en leur montrant 
la vérité. C'est Tunique but qui m*enbardit à dire 
mon mot dans une discussion fort vive, où luttent 
d*un côté Fun des patriarches de Thorticulture fran- 
çaise et de l'autre un habile et jeune horticulteur pa- 
risien. Ainsi que cela arrive toujours dans toutes les 
divergences d'opinions, la raison absolue ne se trouve 
d'aucun côté , mais j'y rencontre des enseignements 
utiles, qu'il est bon, je crois, de mettre sous les yeux 
de cette masse d'amateurs qui va croissant comme 
celle des roses nouvelles. 

» S'il s'agit d'acheter un rosier pour en admirer le 
développement et la fleur, l'adversaire des greffes 
forcées a cent fois raison de soutenir qu'elles sont im- 
puissantes à réaliser ces conditions et on peut l'excuser 
de considérer cette opération comme blâmable. Un 
petit brin de rosier des quatre saisons , gros comme 
une plume, maintenu en sève pendant quinze ou 
seize mois, placé dans un godet qui comprime ses 
racines plus ou moins chauffées, ne meurt pas aussi 
infailliblement qu'on l'affirme. Mais à l'instant où 
on le déballe, il occupe bien mal la place qui lui est 
réservée dans le jardin. Il ne tient, de son pied mère, 
ni la fleur, ni la feuille, ni le bois, ni l'aiguillon. Il 
n'est pas certain qu'il ait , en prenant possession de 
la pleine terre, de longues années d'existence devant 
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lui, et cependant j*ai vu mourir un ^eul de ces frêles 
sujets dans deux collections de l'année dernière que 
j ai souvent sous les yeux. 

y^ Ainsi ^monsieur le champion des greffes forcées, 
il faut en prendre votre parti, ce n'est point un rosier 
que vous nous vendez, c'est sur ce point que votre an- 
tagoniste triomphe et que vous êtes battu. Mais vou- 
lez-vous prendre une revanche éclatante, dites qu'on 
a mis en vente ^ en novembre, une légion entière de 
rosiers, que parmi ceux qui aiment cette plante, 
sont avides d'en faire collection et mettent leur 
plaisir à la qiultiplier il en est peu qui puissent con- 
sacrer à cette fantaisie 5 ou 600 fr. chaque année, 
pour recevoir des rosiers la plupart fort chétifs et 
qui donnent souvent moins d'écussous à lever que le 
moindre produit de vos greffes forcées. Dites que 
vous envoyez à vos clients , et avec réduction des 
trois quarts du prix, non un rosier , mais un porte- 
greffe assuré , et qu'il est impossible à l'amateur le 
moins habile de ne pas greffer cinq ou six églantiers 
avec les rameaux qu'il reçoit. Dites aussi que la greffe 
à œil poussant est bonne, malgré la nécessité de 
couper en partie ou de courber la branche du sujet 
qui la reçoit, car moi, simple amateur, greffeur indi- 
gne, je greffe à œil poussant dès que je le puis. Je 
ne perds jamais un rosier ainsi greffé, à moins que le 
ver blanc ne se mette de la partie, et j'obtiens à l'au- 
tomne , sur une bonne part de mes églantiers y de 
fort belles têtes, bien vendables, si je les vendais. 
Dites enfin que la greffe à œil dormant a l'inconvé- 
nient d'être ridiculement lente pour les nouveautés, 
joint à celui de ne pas toujours dormir, comme son 

nom l'indique, et qu'une jeune pousse de quelques 
Mais 1847. 6 
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millimètres, MNrtantau mois de novembre parce que- 
dame nature le veut , n'aura jamaîa la force de ré-* 
sister au vent, à la gelée et aux rigueurs de Thiver. 
S'il était permis à un noodeate amateur d'émettre une 
opinion devant ses maîtres, je dirais que la meilleore 
greffe, physiologiquement parlant, est celle faite en 
écuBSon sur corps , dès que Féglantier offre la 
moindre trace de végétation , parce qu'on se con- 
forme mieux à la loi naturelle qui préside à la marche 
de la sève en greffant dès qu'elle commence, qu'en 
attendant sa fin. 

» Est-oe-là une hérésie , monsieur? Elle est du 
moins sans importance sous la plmne d'un médiocre 
élève, elle n'engage en rien votre responsabilité et vous 
pouvez d'ail leura fiiire toute réserre. 

»RecftveZ) etc. 

» Un de 90S abonnés. 

» Fontaifieblean, te » 

Il y aurait bien quelques observations à faire sur le 
contenu de la lettre précédente, mais il est évident 
que l'intention de notre correspondant est de prou- 
ver l'inutilité de toute discussion entre les partisans 
et les adversaires des greffes de rosiers forcées , 
nous nous abstiendrons donc. Toutefois qu'il nous 
suit permis de dire que ce procédé a des avantages 
incontestables el qui né peuvent échapper aux per- 
sonnes qui connaissent la culture et la multiplication 
des rosiers. 

Pin dé Corse, Pinus Laricio , Poia. Pinus Sjrl^ 
{^èstris ultUsiffié^j Pli^r, auct. 

Ce pin , qui croît naturellement en Corse, méritfc 
de Bxer particulièrement l'attention des cultivateurs 
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par son prompt accroiflsemeiit et sa lifiute 
élévation , plus coaeidérable que celle de tous les 
autres pias. Ses boutoqs sout gros, pointus, couverts 
de résine en lpiivcr;6es feuilles géminées, cooloumées 
pendant leur jeunesse, sont d*un vert foncé et lon<- 
gues d*un décimètre. Ses cônes rouge^tres, ovales,' 
petits, pendants, ont les écailles pet j tes k la iMise, 
obtuses au sommet. 

On sème épais ce pin en avril et en mai, en pépi- 
nière, au nord d'un mur ou d'une palissade formant 
abri, en terre de bruyère ou en terre ordinaire. On 
çenne le semis d^une o^uehe de paillis. La graine 
met un mois à Ipver. On bassine avec un arrosor k 
pomme percée de petits trcHis, afin d'humecter la 
couverture, qui communique son humidité à la 
graine et en accélèrp le germination. Tant que celles 
ci n'a pas lieu, il faut très-peu d'eau , et point du 
tout pour peu que le temps soit à la pluie. Aussitôt 
ffÊM l^ graine germe , on doit arroser un peu plus. 
Durant l'été , pepdaut la croissance , il convient de 
inottiller souvent. i 

Lorsque oe plant a up an, on l'arvache vers la mir 
avril, en le soulevante la bêche, afin de lui conserver 
toutes aesnicineis, avec lesquelles il est essentiel de le 
p^laHter 4aM une terre de même nature et è que 
expositiqn semblable. On distance les pieds de deu< 
décimètres «en tous seps. On laisse ainsi ce plant se 
fortifinr pendaijit deux ans à k même place, avec l'aiCf 
teotkw de s^cler au besoin pour extraire toutes les 
mwivjaises herbes et de biner la terre «M^tour des 
pieds, afin de la rendre plus penooéabie aux influent* 
ces aimospbériques et partant plus apte à favoriser 
k végétation. 
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Après ce terme od l'arrache une seconde fois, ttrtc 
les précautions déjà indiquées pour la conservadoo 
des racines, et on replante les pieds à 60 centimètre» 
de distance en tous sens. Mais cette plantation se 
fait en plein vent. On laisse encore ce plant deux an» 
en place, en prenant soin d^esherber et d'ouvrir la 
surface du sol par des binages répétés en saison con* 
venable. Lorsqu'il a atteint cinq ans il se suffit à lui- 
même et peut alors être planté en place dans les parcs 
et les forêts. 

Les forestiers emploient un autre mode d'ense- 
mencement. Us sèment sur place dans les éclaircies, 
après avoir labouré ou seulement gratté la terre à 3 
ou 6 centimètres de profondeur* Les arbres , arbris- 
seaux et plantes environnantes protègent et abritent 
ce semis. L'expérience prouve qu'un semis fait en 
terre trop profondément labourée réussit beaucoup 
moins bien. 

Mais lorsqu'on sème en plaine , il n'y a point 
d'abri ; alors on mêle les graines de pins à de l'avoine 
ou à du seigle , et on sème l'un et l'autre à la fois. 
Ces céréales, levant pluspromptement que les graines 
du pin, servent d'abri aux jeunes élèves. On peut en- 
core, en pareil cas, planter des topinambours en 
rayons^ et dans les intervalles des rayons qu'on a la- 
bourés à la profondeur indiquée plus haut, on jette 
les semences de laricio. Enfin , un an avant de le se- 
mer, on peut former des cordons protecteurs en 
semant en ligne des graines de troëne , genêts à balai 
et d'Espgne, ajonc, frambroisier, cornouiller, etc., 
dont le plant protégera celui du pin. 

Le laricio réussit dans les plus mauvaises terres, 
et on voit aujourd'hui des plaines entières^ qui, de 
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temps immémomal, étaient en friche, devenir, grâce 
à lui, d'un bon rapport. 

Lorsque les pins de ces divers semis sont ftgés de 
7^8 ans , on arrache ceux de mauvaise venue et on 
en fait des fagots à brûler. Deux ans après on éclair- 
cit encore les pieds, et ceux qu'on arrache servent à 
faire des échalas. Lorsque ces arbres ont un tronc de 
a décimètres, on en fait des solives. Enfin les porter 
graines sont, parla suite, employés aux constructions 
civiles et navales. 

Selon Desfontaines , le kricio vit trois ou quatre 
siècles et s'élève à 45 mètres. Son tronc acquiert à son 
tiers inférieur 8 mètres de circonférence. Il est aussi 
rustique que le pin sylvestre et mérite d*étre multi- 
plié dans les parcs et forêts. Aussi Ta-t-on greffe en 
grande quantité sur les pins sylvestres de la forêt de 
Fontainebleau. 

On récolte ses cônes en avril , et on les étend au 
soleil sur des toiles pour y déposer leurs graines. 

H. ToLLARD, Marché auxjleurs* 

Orhithope goltivé , sEBRADELA , Omithopus sati' 
vuSy Brot. 

M. Rieffel , directeur de l'Institut agricole de 
Grandjouan , a rendu un compte très-détaillé des 
résultats satisfaisants qu il a obtenus , en 1 845 , dans 
la culture de cette plante. On les trouve page 676 du 
tome 4' àe l'Agriculture de l'Ouest. 

Cette nouvelle .plante fourragère, inconnue jus- 
qu'alors, dans les exploitations rurales, appartient, 
conune on le sait, à la nombreuse laraille des légw- 
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anneuse», fitfmiUé qiii jeoe un tôle fort iBifNirtant en 
agriculture et suffirait presque à die seule kràliôidit- 
latiCHiv P^r ^^ ^î(^ ®^ ^^ feuilles, des trois racel les 
plus précieuses de nos animailx doniestiquesiv éoit 
eoitofne paeage et pàtcihige, soit eomme fouitage 
Vert et see à Tétablé. Le grain dé quelc^ues espèces 
fltert à nourrir et engraisser les Tolaillës, et les hoid- 
mti trouvent àhssi de grands secours dans lies graines 
farineuses de plusieurs d'entre elles , comme her^ 
cots, pois, lentilles, etc. Bon nombre encore de légu- 
mineuses pourraient recevoir une ajiplicatioh fort 
utile à Tart agricole ^ si les îniUivateui^ voulai^lee 
donner h peine d'apprendre à les connaître et celle 
dé les expéirimenter d'une manière coinparativei 

AtiK avantages sigéalés pet* M. Rieffel sur le dié- 
tiie dé la.éerradela , nous croyons devoir Ajouter 
ceux qui suivent, que nous recevons d'un de nos ooi^- 
re4p€>ndantsi botaniste distingué^ et qile voiol tex- 
tuellement : 

(( VOmithopus sativusj de Brotero, qu'il ne faut 
^à*s éônforidrè avec 1*0. perpusîlluSj de Willdenow, 
est un fourrage d'une excellente qualité et trés-abon- 
danU II e^t annuel ( naissant ipontanémeiit dafils les 
terrains légers^ il y forme des sortes de prairie^ péren- 
nales qui donnent de belles récoltes plusieurs années 
de toite sané ghihd travail. 

1» L'époquë ôrdinàtt^è du semis , en POf t)!k|^I , fe6t 
dàUs les premières jplutés de Mptèmbrb , afiU t}Uë les 
j^t*étàières plàtitëé ^àreVà àssèi fortes pour (Htlâ «otk* 
pées pendant l'hivët". (Cultivé de téhipà îAitoilSdiaHiil 
ttàtas lé tord dû Poittigàl , bû h hétttèut A'eà ttïbtita- 
^iiës t^énd la température k péù près cOt^respokidatite 
h t^\e de la France cetit^te, il fait, eu vert et eh isee^ 
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b lMisa4ie la nournlurc des bét6s bovmes, qui eD sont 
teès^avîdcs. Il de âine et se oonserfe très^bieii pcMu* 
êlre conscNoainé. L'été est l'époque de la disette des 
fourrages en Portugal. 

ji La hauteur des Cages de YOmkhopuSj dans les 
liosiaies cultures, peut être comparée à celle des fortes 
koarnes et on peut estimer la raénie quantité de se* 
menée par hectare (aS kiL). La faculté germinative 
de la graine se conserve trois ou quatre ans« » 

Semé le 27 avril dernier dans notre terram d'ex- 
périences, YOmithopus stitivus n'a levé que du iS 
an 34 OMÎ, assez. inégalement. lia supporté victoiâeu- 
seoMttt la sécheresse et les chaleurs, qui ont duré pi^ 
de trois mois consécutifs, dans une terre siliceuse 
mêlée à un peu d'argile. UOrnithopus forme de 
larges toufies très-épaisses, ce qui le rend très-propre 
aux pacages et auxpftturages. Ses feuilles et ses tiges 
nombreuses, manues et flexibles, devropt domier un 
fourrage de la plus grande finesse, que recherçheroiit 
tous les animaux. L'immense quantité de feuilles et 
de tiges rampantes forment sur le sol un tapis épais, 
qui j nfiaintieni la fraîcheur. 

En ejEaminant sommairement cette plante , noiu 
emos trouvé que les feusUes étaient pinnées, d'un vert 
g^sfoque, glabres, longues de \ok 18 centimètres, 
ocnnposées de «a paires de folioles ovales, arrondies, 
plus utkeimprâre; que les tiges fines, ramifiées axillai- 
reaent> atteignaient ia hauteur de ^ a 40 centim. ; 
que chacune de leurs sommités est terminée par uo 
faisoeau de fleurs au nombre de trois à six. L'étendard 
en est rose, strié et veiné de violet, la carène en est 
blanc eale, parfois légèrement lavé de rose. Les eâli- 
ques, longues de a à 4 centimètres , sont linéaiites, 
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articulées, aplaties^, renflées à chaque articulation, 
contenant de quatre à six semences le plus souvent 
plates, roi^e&tres. La silique se divisant avec facilité 
à chaque articulation, la graine se trouve être renfer- 
mée dans une enveloppe , comme Test celle du sain- 
foin. Cette circonstance naturelle fait présumer 
qu'elle jouit d'une assez longue faculté germinative. 
En terminant, nous conseillerons aux cultivateurs 
d'essayer ce fourrage, et nous remercierons MM. Rief- 
fel et Delagarde, archiviste de la Société centrale 
d'agriculture , des graines qu'ils ont bien voulu nous 
communiquer , et au moyen desquelles nous avons 
pu commencer des essais que nous nous proposons de 

continuer celte année. 

BossiM. 

• 

Calystégie pubescente , Caljrstegia puhescens f 
Paxt. Peutandrie mouogynie , Lin. Convolvulacées. 
{Vojrez la pldnche, et pour les caractères génériques, 
page 337 de ce journal , 10* année de la i"* série.) 

Plante vivace à tige herbacée, volubile, pubes- 
cente ; feuilles oblongues, hastées, à deux lobes an- 
gulaires à leur base, également pubescentes. Pédon- 
cules à une fleur, grande, double, rose lilacé tendre. 

Cette plante est originaire de la Chine et a été 
introduite en Europe en 1844 1 ^^ Tannée dernière en 
France. C'est une fort intéressante acquisition qui ne 
peut manquer de trouver de nombreux amateurs , 
par la forme insolite de sa fleur qui fait un charmant 
effet. 

Jusqu'à présent on la cultive en serre tempérée, en 
pots remplis d'un compost formé par moitié de terre 
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de bruyère et de terreau de couche, et dout le fond 
est garni de gros graviers pour faciliter Técoulement 
des eaux d'arrosement. Elle pousse plus vigoureu- 
sement dans la pleine terre d'une bâche , en la met-* 
tant à portée d'un treillage sur lequel elle s'attache et 
serpente. On la multiplie par éclats de son pied qu'on 
plante en pleine terre dans la serre, ou de boutures 
qu'on fait reprendre sur couche chaude. 

On peut encore, pour jouir mieux de l'effet de 
cette jolie plante dont la floraison a lieu en juillet, 
la transplanter avec sa motte dès les premiers jours 
de juin, en pleine terre et à exposition méridionale, 
contre un mur sur lequel on lui donne les moyens 
de grimper, et où elle devient vraiment charmante 
par l'abondance de sa floraison. 

On peut se la procurer chez M. Ryfkogel, horti- 
culteur, rue de Vaugirard, i25, à Paris. 

ROUSSELON. 

CAROLINEA, Swartz. Monadelphie polyandrie. 
Lin. Malvacées, de Juss. Sterculiacées , de Cand. 

Caractères génériques. Calice tronqué, cinq pé- 
tales allongés; étamines nombreuses, monadelphes 
à filament rameux; anthères versatiles; style plus 
long à cinq stigmates. Capsule uniloculaire , poly- 
sperme, s'ouvrant en plusieurs valves; graines en- 
tourées d'une arille charnue, et non de coton ou de 
pulpe farineuse. 
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Gamolihb du Marori , CaroUnea princeps , 
SwARn. ; Pachira aquatica , Aubl. ( Fojrez la 
planche). 

Cet arbre trèa«grand dans son pays iiatal,la Guyane 
française, où il s'élère à lo ou la mètres, n'est pins, 
dans nos serres, qu^un arbrisseau qui atteint à peine 
la moitié de cette hauteur. Sous le climat qui lui est 
naturel , son tronc devient gros comme le corps bu- 
main, et se ramifie beaucoup dès sa base. Son écorce 
est cendrée, et son bois mou et spongieux. Ses ra- 
meaux s'étendent en tous sens , et sont garnis de feuilles 
alternes à 5-8 folioles ovales , lancéolées , acuminées, 
presque sessiles, entières, d'un beau vert en dessus, 
tomenteuses en dessous, où les nervures sontsaillantes; 
le pétiole est long de i a à 1 5 centimètres, et est muni 
à sa base de deux stipules. Ses fleurs, terminales et 
rarement axillaires, toujours solitaires, offrent avant 
leur épanouissement un bouton roussàtre , long de 
lo à 1 2 centimètres, plus gros que le doigt, et ayant 
pour base un calice tronqué, velu et hérissé d'as- 
pérités verruqueuses. Ce boutoii s^ouvre en cinq pé- 
tales sous forme de lanières longues de i6 à ao cen- 
timètres , blanchâtres en dedans , et se contournant 
diversement en arrière. Alors on aperçoit à leur cen- 
tre une immense aigrette d'étamines monadelphes à 
la base, divisées en plusieurs faisceaux qui se subdi- 
visent eux-mêmes en un grand nombre de filaments 
divergents portant chacun une anthère oblongue, 
d'un rouge orangé. Cet élégant appareil est d'un 
blanc pur dans la partie inférieure, tandis que la 
partie supérieure est d'un pourpre brillant , et de son 



mitte d'^èVë un long Biy\é h dnq stigmates égftlé^ 
ment pourpres. ' 

A ûéft fleuri mtignifiqued succèdent des fruits de la 
fbniie et de te groseieuf d'un Mëlou/k d»q côtes, 
ft*ôtivt«lit «D dtiq values <îoriàôes , et coâtetiftnt de 
f^ntè II dnquatite gfbides klâttchés, grosses comme 
le ^uee, dont râmàtide diversement plissée est fort 
bonifie à màftgé^ A ôet effet, le^ Galibis les font cuik^ 
sôus la t^èndi'è. Lés singes les recherchent avidement. 

Cet Bthfé f sélon !e dire de mon respectable ami 
M. Poitéâu, à c}Ui je dois lès principaux renseigne*^ 
ments éê Cette notice, cf^ott abondamment dans l4le 
de Gayenne, auï lieux humides ou sujets aux inon- 
dâlions. Il y porte le nom de cacaoyer saui^age. Il 
%8t dii plus brillant effet à Tépoque de la flofaison , 
ôû ses fleurs h aigrettes éclatantes tranchent d'une 
manière pittoresque sur le vert du feuillage. MalheU- 
tënsemènt cëfs belles fleurs sont inodores. 

Jfe ne Connais qu'un individu de cette espèce^ lequel 
vit dans les serres chaudes du Muséum. Il a une 
hauteur de 4 mètres, et conserve son^caractère de se 
ramifier presque dès sa base. C'est peut-être le plus 
bel échantillon qui se puisse trouver en Europe. Il a 
fleuri pour la première fois en France en i83o^ et 
um de ses fleui^ fut présentée à la reine le n i août 
ife kl inéni^ année, par notre collègue M. NèumaBn, 
wtompagné d'une dépytation de ki Société d'Qgro- 
iMimie pratiqt;i€i dont j'avais l'honn«ur de feire partie. 
U est à regretter que chaq^tni; fleur ait ttn<e courte da- 
té» qui égalis à peine celle d'un jouré Depuis lors 
il a fleuri quelquefois, et notamment «n i645. Tou- 
tefbîs, dans nos iértes m floraison n'a pas régulière- 
ment lieu chaque année, et, en 1846, les nombreux 
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boutODS qui promettaient une belle inflorescence, ont 
tous avorté. 

Le Carotinea princeps exige impérieusement la 
serre chaude avec une atmosphère humide. Il lui 
faut une terre de bruyère substantielle mêlée d\in 
quart de terre franche. Pendant Tété il a besoin d*ar- 
rosements fréquents pour favoriser sa floraison qui a 
lieQ de juillet en août ; ensuite les arrosements doi- 
vent être modérés. On le multiplie de boutures faites 
sur couche chaude et étouffées sous cloches, lesquelles 
reprennent assez facilement. Cependant il est encore 
très*rare dans les collections, ce qui dépend sans 
doute de la difficulté que présente la conservation 
de ces boutures durant les mauvais jours de Thiver. 
Il se multiplierait aussi probablement de greffe, si 
on pouvait trouver un individu de la même famille 
sur lequel il pût prospérer. 

Quand on connaît la beauté de ce végétal , on ne 
peut que désirer ardemment de le voir introduire 
dans toutes les serres chaudes. 

Rousse LON. 

Sûr le semis de la pomme de terre. 

A une époque où, par une coïncidence fâcheuse, à 
la rareté des céréales est venue se joindre celle des 
pommes de terre qu'une maladie décime , il est bon 
de rappeler l'importance qui peut exister d'en mul- 
tiplier les semis dans l'espoir que les variétés qui en 
résulteront seront exemptes des atteintes de ce fléau. 

n peut arriver qu'une trop longue succession de 
multiplication par tubercules ait altéré la constitution 
de cette plante, et quece soit plutôt à cette caose per- 
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ihanente de dégénérescence qu'à tout autre accident 
inconnu qu'il £aiille attribuer la maladie dont cette 
solanée est la proie. Ce qui semblerait justifier cette 
pensée, c'est qu'en ce moment, où presque toutes 
les variétés connues sont atteintes par cette malheu- 
reuse maladie, la pomme de terre Marjolin en est 
jusqu'alors exempte. Cela tiendrait-il à ce qu'elle est 
encore assez rapprochée de l'époque de son semis? 

Comme la nature tend évidemment à la conser-r 
vation des 'espèces, c*est presque généralement le» 
organes générateurs qui jouissent le plus longtemps 
de sa protection. Il y a conséquemment une très- 
grande probabilité qu ils ne sont pas encore viciés 
dans les pommes de terre. Ce sont donc leurs pro- 
duits seminifères dont il faut tirer parti pour renou- 
veler les variétés et en obtenir qui, plus rapprochées 
de l'époque de leur propagation naturelle, peu- ^ 
vent donner des tubercules exempts d'altérations 
et qui se conserveraient sains. 

C'est ainsi qu'on agit en Belgique avec toute 
raison , tandis qu'en Amérique nous voyons la triste 
succession de cinq récoltes mauvaises parce qu'on 
persiste à continuer le mode de multiplication par 
tubercules. Dans ce moment la presse anglaise est 
unanime pour engager le gouvernement à faire à 
l'Irlande les avances nécessaires pour renouveler, par 
le semis, les pommes de terre qui y sont de première 
nécessité. 

Notre collègue M. Jacquin aîné, marchand grai- 
nier, quai de la Mégisserie, 14»^ ^u l'idée, dans la 
prévision de ce besoin, de se procurer des graines de 
cette solanée, et sans doute plusieurs de ses collègues 
auront fait comme lui. Nous pouvons donc inviter 



94 

W» p0r9Onof0 qui p^rt^ger^iapt ropiniça qw HQap» 

Mwow d'éu^ttre , de «emer pour repQMyeli^r Uiir 
approvifiooQemeDt. 

RoilSfiBLOIV. 

PlÉGE A TAUPES. 

M. Etienne CouIqPi jardinier ch69S M< B^i^oil à 
Saipt-Mandé , ma çomaïuQiqué uq piège à taupqs 
de son invention qui m'a paru fort bien iotagioé , 
et mériter d'être sigpalé aux amateurs. Ils pQqrront; 
se le procurer che^ M. Arnheiter, s^rrurior-méç^nî- 
cien , place de FAbbaje Sainte-^Gepeviève , qui est 
chargé de son exécution. 

Il se compose d'up pylindre conique ep zipç^ 
tronqué par ^oq plu3 petit hput, Içqu^l e$t fern^é 
par une croix en gros f}l de fer dont Içs 4 br^nclies 
. sont soudée? dans le s^ipc et pooséquemnient imixi(H 
bilei^. Ce cylindre est long de |6 à ï8 centimètres | 
et a son orifice le plus large fermç p^V PPÇ grilie 
mobile ^'abattant ep ded^nç* Cette grille e^t fprfl9ée 
par un bout de fil de fer, contQuroé de façop à bQp.- 
cher suffisamment l'ouverture ; sesdiau^ poprbe^ ip* 
férieures son tprises et JQuept dans deox espèces d'a- 
grafes formées cbacppe par un morce^p de fil de fer 
courbé dont le;s deu)^ branches sppt ap^i apudées 
dapsle wpct 

On place, 3a»s la moipdre précaution , cp piégp 
dans la galerie que s'est faite la taupe. Si celle-^i yieQ( 
à vouloir passer, la grille s'abat djçvapf; e,llç .^% lui 
livre l'entrée ; mais la forme circul^i^e 4u cjlindre 
la maintient à demi fermée, de façpu q^je h l^pp^ 
trouvant l'issue bouchée et ne pouvant se retpprn^r» 
recule et la ferme complètement. 
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Ce piège fort simple répond parfaitemeni à aon 
but , et me parait d*un emploi fort avantageux* 

ROUSSELON. 

Plantes nouvelles et rares. 

Spirœa prunifolia Jlore pleno y Lieb. Cet arbris- 
seau, qui a été trouvé dans les jardins du Japon et 
qu on croit originaire du nord de la Chine , est une 
nouvelle et fort intéressante importation. Il est de 
pleine terre» et s élève à huit ou neuf pieds. Il donne 
en mars des fleurs en bouquet de trois à six, aussi 
doubles et aussi blanches que celles du Ranunculus 
aconitjfoUus flore pleno. 

— Chirita zeylanica^ Hook. De la didynamie an- 
giospermie, Lin., et de la famille des Gesnéracées-* 
cyrtandracées. Plante sous-frutiqueuse, originaire de 
Geylan , toujours verte. Feuilles opposées , ovales , 
arrondies I à sommet aigu, d'un vert frais, ciliées et 
nervurées, à pétiole canaliculé. Fleurs en panicules 
trichotomes. Calice tubulé à cinq lobes ovales, 
pointus , caduc , avee mae faractét è fe base du 
pédicelle. Le pédoncule commun , les bractées et le 
calice sont de couleur brune. La corolle est tubulée, 
renflée, pourprée à l'extérieur du tube, jannAtre à 
l'intérieur; limbe à cinq lobes arrondis de couleur 
pourpre violacé à l'intérieur. Deux étamines k an- 
thères arrondies , stigmate transversalement triangu- 
laire. Cette plante, qui mérite toute l'attention des 
amateurs, appartient à la serre chaude. 

— Cuphea platjrcentra ^ Benth. Du Mexique. De 
la dodécandrie monogjnie, Lin., et de la famille des 
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Lythracées. Joli arbuste de serre chaude à feuilles 
opposées, ovales lancéolées, d'un joli vert glabre , et 
à fleurs assez grandes, dont le calice tubulé est d'un 
rouge vermillonné brillant, et dont les pétales iné- 
gaux sont blancs. Il est plus beau que le Cuphea 
miniata figuré dans ces Annales en 1846. 

— Hjrdrolea spinosa f Don. Joli arbuste toujours 
vert, à tiges et feuilles garnies de poils spînescents. 
Les feuilles sont ovales lancéolées, atténuées à la 
base, presque sessiles. Fleurs terminales presque en 
corymbe. Calice à cinq sépales linéaires. G>rolle 
campanulée à cinq divisions ovales pointues, d'un 
joli bleu. Ce joli arbuste n'est pas nouveau, mais il 
est rare dans les cultures. Il est originaire de l'Amé- 
rique méridionale , et appartient à la serre tempérée; 
il est digne de l'attention des amateurs par l'abon- 
dance de ses jolies fleurs bleues. 

ROUSSBLO^. 
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TRAVAUX D'AVRIL. 

Cultures potagères. Pleine terre. Les travaux du 
mois précédent se poursuivent avec la même activité. 
On continue à semer et planter toutes les espèces de 
légumes. — On donne aux semis, qui ont levé, tous les 
soins qu'ils réclament, cooune arrosements si le 
temps est aq hàle, sarclages, etc. — On éclaircitles 
plants trop serrés en repiquant tont ce qui peut l'être. 
C'est le moment d œilletonner les articliaut« et de 
former de nouveaux carrés avec les plus beaux œille- 
tons. On plante aussi les asperges. Il y a des plaiftes 
qui passent promptement; il est donc nécessaire d'en 
semer sliccessivement pour qu'une saison remplace 
l'autre. De ce nombre sont les raves et radis, les lai- 
tues et romaines, les pois, les haricots, etc. On en 
sème tous les quinze jours ou plus souvent, selon les 
besoins de la consommation. On sème de la chicorée 
d'été, du céleri, des choux de Milau et de Bruxelles, 
et, pear la première fois de l'année, en pleine terre, 
des cardons, des haricots, des concombres et cor ni* 
chonSy et des potirons.— On sème les betteraves. — On 
repique en pleine terre les laitues, les choux^fleurs et 
concombres élevés sur couche. — • On pince les pois 

et fèves ponr hA ter leur fructification. — On doit , 
Avril 1847. 7 
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dan^le courant du mois, avoir attenlion de h'arroser 
que le matin et dans la journée, à cause des gelées 
qui peuvent encore survenir dans la nuit et qui au- 
raient des effets plus désastreux si Ton mouillait les 
plantes le soir. 

Couches j châssis y cloches^ primeurs. — Aussitôt 
que les asperges donnent en pleine terre, on cesse 
d*en chauffer en carré ; on retire les chAssis et on 
remplace les réchauds des sentiers par la terre qu'on 
en avait enlevée. — On ne fait plus de couches que 
pour semer des haricots, des melons, des concom- 
bres, dés chottz-fleurs , des aubergines et des tomates, 
ou pour repiquer les mêmes plantes précédemment 
semées. — Dans la seconde quinzaine du mois , on 
fait encore quelques couches sourdes pour y repiquer 
des nielons de dernière saison et des patates et pi- 
ments. — On taille les melons sous châssis; et à me* 
suîre qae lés vieilles couches à laitues se vident on 
les retourne pour y repiquer des melons sous 
cloches. 



FmuiTiER ET PÉPINIÈRES. — Oo achève la 
taille d^ arbres fruitiers à pépins et à noyau , que 
Ton a retardée jusqu'alors à cause de leur trop grande 
vigueur. — On procède à Tébourgeonnement des 
bourgeons inutiles qui se développent dans les ar- 
bres taillés, et notamment dans le pêcher. Cette opé- 
ration , qui doit précéder le pincement, esft d'une 
importance extrême. — Il est bon de prendre contre 
IfÀ gelées tardives et les coups de soleil du matin, qoi 
détruisent si' promptement les fleurs d'un espiilier , 
toutes les précautions que la prudence commande^ 
cttnme de tendre dés toiles pour les péserver des 
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rayoas solaires; et dans ks espaliers qui ne sont pas 
frappçs,par le soleil levant et dont les jeuoes pousses 
ont cependant été atteintes par la gelée » il est bon 
de les mouiller légèrement avec )^a. pompe à main, 
afin d'aider à un dégel sans, contraste brusque. — On 
doit, dans les pépinières, acheviçr de greffer en fente 
tous les arbres, à mesure que le développement des 
boptonp l'exige. — Qn termine le^ labours et plan- 
tations que iie mois.de mars n a pas. pu voir finir. — 
On contipuej^^ pp^^ des tuteurs que Je vent assez or- 
dinaire en ce mois reud nécessaires , on termine les 
boutures et les couchages , et on achève la plantation 
des amandes stratifiées. — Si Ton peut couvrir le sol 
de la pépinière, d'un bon paillis dont la présence 
s'oppose à l:ii.séç|ber,esse.et garantit du hàle^ on agira 
d'une mai^ière profitable. — r.On a dû,' durant la 
mauvaise saison , détruire tous les nids de chenilles 
qu'on a pu apercevoir^ et on doit continuer plus ac- 
tivement , à cette époque qù la présence de ces in- 
sectej» e^t rendue évidente par les ravages dont les 
feuilles naissantes portent les traces. 

Jardin d'aorément, pleine terre. — Lesti:!a.vauxde 
la [^ine terre consistent principalement dans .la 
belle tenue àes jardins, -r Les gazons sont fauchés, 
les allées raiissëes et râtelées , les massifs et pktea- 
bandes labourés, les arbres, arbrisseaux et plautes.vi- 
iraces netttiyés eomptéteméot. — Quant aux plantes 
annuelles , elles ont dû être semées en mars, et il n'y 
a plus qu'à favoriser leur levée et leur croissance par 
des. arioâements administrés à propos; on peut tou- 
tefois en sender encore. -^ On a soin de favoriser par 
der mooillunt^ le déyeloppement des nouvelles plan- 
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talions. — Enfin, on achève aussi TéchemUage, en 
complétant la destruction de tous les insectes qui ont 
échappé aux recherches faiies pendant l'hiver. 

Bâches^ orangerie^ serres tempérée et chaude. — 
On n a plus besoin de couches que pour le semis de 
quelques plantes équatoriales qui ne peuvent germer 
qu'à une très-haute température, — On doit cepen- 
dant en faire aussi selon le besoin pour établir l'in- 
firmerie des plantes malades auxquelles il faut de la 
chaleur et des soins pour recouvrer la santé. — Il est 
de règle à l'égard de ces dernières, dont la végétation 
est languissante, de leur donner de l'eau très-modé- 
rément afin de ne pas obliger leurs organes afllâiblis 
à une absorption qui dépasserait leurs forces. — Le 
soleil suffit généralement à cette époque à l'entretien 
de la chaleur dans les serres. Il est même indispen- 
sable d'ombrer avec des claies d'osier ou en couvrant 
les vitraux, en dessous, d'un granit de blanc d'Espagne 
qui devient un obstacle suffisant aux coups de soleil 
et intercepte moins la lumière , cet excitant sans pa- 
reil de la végétation. — Il est bon toutefois de cou- 
vrir de paillassons, pendant la nuit, les serres chau- 
de» et même les serres tempérées. Il peut arriver que 
rabaissement de la température nécessite un peu de 
.feu dans la serre chaude, surtout la nuit. — On r«- 
nottvelle l'air dans les serres chaudes aussi souvent 
qu'on le peut pendant le jour; ou laisse ce fluide s'in- 
troduire davantage dans lesserres tempérées, doolles 
cbàssis restent ouverts la plus grande partie de la Jour- 
née, et on tient pendant tout le jour les fenêtres des 
orangeriesouveries pour habituer lesvégétaux qu'elles 
renferment au plein air auquel en doit les exposer le 
fBois suivant. Il est dans l'orangerie et même dans la 



lOI 

serre tempérée quelques végétaux qu'on peut en 
sortir vers la . fin de ce mois en les plaçant à bonne 
exposition abritée, ce qui permet de donner plus, 
d'espace aux plantes qui y restent et en ressentent un 
certain bien-être. — Les a rroseraents dans les con- 
servatoires doivent être donnés selon le besoin et 
l'activité de la végétation. 

Productions d'avril , /)fe/i^c^ potagères. — L'a- 
bondance commence à reparaître dans le potager. La 
pleine terre offre diverses tburnitures, comme cerfeuil, 
persil, etc., de l'oseille , de la laitue passion, de Toi- 
gnon blanc , quelques choux d*York , des pousses 
florales de choux et de navets , des crambés , 
des asperges, etc.; on a , vers la fin du mois, 
des pois et des fèves lorsqu'ils ont été placés à bonne 
exposition. On récolte, sur couche, diverses laitues, de 
la chicorée frisée, des choux- fleurs, des pois, des ha- 
ricots verts, les premiers melons (petit prescott fond 
blanc ), des concombres, de la carde poirée, des cham- 
pignons. 

Fruits* Les fruitsconservés deviennent plus rares de 
jour en jour. Cependant on a encore quelques Saint- 
Germain, de la bergamotte de Pâques, de Hollande et 
de la Pentecôte, la bellissime et le bon-chrétien 
d'hiver, la fortunée, la chartreuse, Léon Lecfeix:^ 
la poire d'Hardempout, la Belle-Angevine et enfin 
I0 Catillac. Parmi les pommes, on possède encore 
diverses reinettes, telles que celle:» d'Angleterre, de 
Berlin, deCaux ^ du Canada, le sucrin, les calvillesblanc 
et Tovi^ d'Anjou , le gro.s et le petit faros , le court- 
pendu, le châts^gnier, etc. ; quelques grappes de chas-» 
selas conservé. -^ La culture forcée continue à four-» 
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nir des fraises , elle commence à donner quelques 
grappes de raisin et quelquefois de^ prunes et Cerises 
obtenues sur des arbres nains en pots. 

Jeteurs. Cest l'époque de la belle floraison des pri- 
mevères et oreilles d'ours, des anémones, des nar- 
cisses et d'un assez grand nombre de liliacées ; les 
fumeterres y les corydales , la coronille des jar- 
dinSy {les pensées, les ancolies, le tussilage, la sauge, 
Içs pblox , les renoncules , etc. , etc., les trolles d Eu- 
rope et d'Asie, les lilas, les cerisiers, merisiers et pè* 
chers à fleurs doubles, le faux ébénier ; les cytises éta- 
lent aussi leurs fleurs printanières. — Les châssis et 
les serres se parent également d'un grand nombre 
de fleurs parmi lesquelles les Rhododendrum ar-^ 
boreum eiAzalea indica occupent le premier rang ; les 
JSrica, Epaçris^ Correa^ etc., sont aussi en pleine 
fleur. On jouit encore de la floraison de plusieurs 
Camellia tardifs. 

ROUSSELON. 



• I 



exi^osition florale du cercle &6lféral 

d'horticulture. 

Du'^rS au i8 mars , la galerie méridionale diî 
Luxembourg resplendissait d'un éclat inaccoutun^. 
C'^itiine exposition florale faite par le Cercle géi^ô- 
ral'd'hortitulturé; un double intérêt s*y rattachait 
D'àbo^d celui de joUir de l'aspect si richement varié 
deôeabelles et brillantes fleurs que l'art del'hbrti- 
cul leur âait faire écloi^ malgré lés frimas , puis celui 
plus important encore d'apporter quelque soulage-^ 
nient auÉsôuffrancés de la classe indigente, à làqudlle 
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les circonstances présentes foiit un ^rt si, rigoureux. 
Cette société» en effet ^ adoptant avec le plus Ipuable 
empressement l'heureuse inspiration de son di^e 
président, a décidé que cette exposition serait payante 
et terminée par une loterie^ et que son produit serait 
versé dans les caisses où la charité, qu'aucune époque 
n'a vue si active, vient déposer l'offrande qu'elle des- 
tine à adoucir les misères publiques. 

Cett^ pensée a sans doute porté bonheur aiu cercle 
général d'horticulture, car, le 12 mars, le froid aviait 
redoublé d'intensité, la neige couvrait de ses blancs 
flocons les toits de la capitale,- mais tout était 
fondu le |3, à midi, sotis la tiède haleine du vent du 
sud , qui semblait appeler les horticulteurs à leur 
rendez-vous. Lé sOir même de ce jour la galerie était 
remplie de fleurs , et le i5 au matin le jury a pu se 
livrer à ses importantes fonctions. 

Avant de faire part à nos lecteurs des jugements 
qu'il a portés , qu'on nous permette de donner, au- 
tant que les paroles peuvent le faire, une idéede cette 
magnifique exposition , incontestablement la plus 
belle qui se soit produite en France ; et même si elle 
lecède, ce qui est douteux, aux plus remarquables de 
l'Angleterre et de la Belgique, elle nous donne l'as- 
surance que bientôt notre horticulture n'aura, sous ce 
rapport, aucun rival à redouter. 

M. le duc Decazes, président d'honneur du cercle, 
auquel l'horticulture doit une profonde reconnais- 
sance pour tous les services qu elle en reçoit, a géné- 
reusement prêté son appui à la réalisation du vœu de 
la isociété, en lui accordant une gracieuse hospitalité. 
L'autorisation qu'il a bien voulu donner de faire en- 
trer le public par la cour d'honneur de la chambre 
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des pairs a eu )a plus heureuse influence sur la dis- 
position ornementale de la galerie, qu'il a été possi- 
ble declore complètement du côté dujardin.MM.les 
commissaires chargés de préparer cette exposition se 
sont acquittés de leur tâche avec bonheur et succès, 
sous l'habile direction de M. le vicomtedeCussy,leur 
président. Disons aussi qu'ils ont été singulièrement 
secondés par le concours, ofiert avec le plus entier dés- 
intéressement , d'un jeune architecte, M.Renaud, 
qui a fait preuve de talent et de goût. 

Le i5y à midi, les portes ont été ouvertes au pu- 
blic. A peine arrivé au haut du perron, on découvrait 
dans le lointain un massiFde fleurs que surmontait 
le buste du roi. Entré dans la galerie parla porte qui 
en occupe le centre, le visiteur ébloui par tant d'éclat 
se demandait si quelque nouvelle Ârmide n'était pas 
venue frapper de sa baguette magique ces froides mu- 
railles pour les forcer à se couvrir de la robe que 
Flore revêt aux plus beaux jours de l'année. Appuyée 
au mur regardant le parterre, une ligne de gradins 
d'une hauteur uniforme régnait dans toute la loa« 
gueur delà galerie, et du côté du mur opposé se pro- 
longeaient des tables s'élevant au niveau des croisées, 
et dontla ligne était coupée par des gradins pentagones 
formant pyramide clans les intervales des embrasures. 
Rien à la fois de plus riche et de plus élégant que ces 
deux lignes de fleurs où se trouvaient réunis les Ga- 
raellia,les Azalées, les Rhododendrum, les Roses, les 
Erica et tant d'autres belles plantes du plus remar- 
quable effet. Le fond delà galerie, à droite en entrant, 
était fermé par une glace étonnée de réfléchir tant de 
vives couleurs; à ses pieds étaient groupés de beaux 
fruits et quelques légumes au-dessus desquels se ba- 



io5 

ançaient les rameaux flexibles et chargés de fleurs 
jaunes de deux Acacia exposés par MM. Jacquin aioé 
et compagnie. 

Dès les premiers pas dans cette admirable en- 
ceinte^ on reconnaissait bientôt que les princesses 
avaient pris cette fête floriculturale sous leur pro- 
tection, car on lisait çà et là sur d'élégantes pan- 
cartes écartâtes, et en lettres dorées^ le nom de l'ex- 
posant auquel était échue la médaille d*or dont 
chacune de leurs altesses royales avait honoré Fhor- 
ticulture. Les dames patronesses y étaient également 
représentées par deux médailles d*or, et la chambre 
des pairs avait doublé ses récompenses et accordé 
deux médailles au lieu d'une. 

Le nombre des exposants pour les plante», fruits 
H légumes, était de 3^; l'industrie en comptait ai et 
les beaux-arts 3. £n rendant compte des récom- 
penses décernées par le jury, nous dirons quelques 
mots des plantes exposées. 

35 concours avaient été ouverts. Les i^, 2* y 5*^ 6*, 
12% 17% i8% 22% a3% 35% 29% 3o% 32% 33* et 35' oat 
été annulés, le jury n'ayant pas trouvé que les con- 
ditions du programme aient été remplies. 

3" concours pour la plante fleurie la plus nou- 
vellement introduite en France et jugée intéressante 
sous le rapport horticole. — i" prix décerné à M.Vak- 
HOXJTTE , de Gand , pour son Spiroea prunifolia ex- 
posé par M. Souchet fils, de Versailles; plante dont 
j*ai parlé dans le numéro de mars. 

4'' concours pour la plante la plus remarquable 
par sa force, sa floraison et sa culture. — i*' prix à 
M. SoiscHET fils, de Versailles, pour son CameUia 
Japonica^ d'une si belle forme arrondie et d'uiie 
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hauteur de 4 mètres. — n* prix à M. KnELBEft, poilr 
tioùStuiicefnacrophjrUakûeuTs violettes^— MentioD 
honorable à M. Dorand fils aine. 

7* concours pour la plus riche collection de plan- 
tes de serre tempérée, fleuries, au nombre de trente, 
les plus variées en genres et espèces. — 2* prix à 
M. Chauvière, dans le lot duquel on remarquait un 
beau Franciscea hjrdrangçœformis à fleurs violettes, 
son Epacris purpurescens y son Primula denticu- 
lata et un magnifique pied A^Euphorbiasplendens. 

8' concours po^r la plus ^ombreuse collection de 
plantes fleuries de serre tempérée 9 le^plu^ variées en 
genres et espèces. — :i* prix,^MM.JAÇQmNainéet C*. 
On renaarquait dans leur |ot un bel Arbutus procera^ 
un Gti^rrjra e//f/?^/ca, plusieurs jolies bruyères et deux 
primevères roses et blanches à fleurs doubles. 

9* concours pour un à six Camellia fleuris le plus 
nouvellement introduits. — i*' prix à M.Souchet fils 
(médaille dW de S. A. R. madame ta duchesse de 
Neo^ours). Cet exposant avait 30 Camelliii de ré- 
cente introduction , parmi lesquels plusieurs très-ré- 
marquables. 

10* concours pour Tes ^5 plus beaux Camellia. 
— i** prix à M. Paillet. On connaît la belle col- 
lection de Camellia de cet horticulteur, et tout éloge 
serait sbpérflu. -^ a* prix à M. Lemîchéz , qui en 

avait exposé environ 3o d'Un très-beau choix. 

■ «... 4 . . 

1 1® concours pour la plus riche et la plus nom- 
breuse collection de Camellia. — i*' prix à M. Souchbt 
fils (médaille d'or de S. A. R. hionseigneur le oomte 
de Paris). Cet horticulteur avait une coUec^on 
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ébloiiitsante de CamelliaV parmi le^ueis^ pluisiaors 
élevés en tète arrondie comikie tes orangers, et d'une 
grande hauteur — a* i"' prix à M.Margottin, qui avait 
une colleccion de 70 Céméltia du plus beau choix et 
d'une culture rémarquabre. ^ — a*prix k M. Paillbt, 
déjà nommé. — Mention Ibonorable à M. Muribl, 
dont le lot comptaiténviroh 56 béàiix sujets. 

i3® concours pour la plus belle collection de E(,bo- 
dodendrum fleturis en variétés distinctes. — : 1*' prix 
(médaille d*or de S. A. R/raadame la duchesse d*Au^ 
maie) à M. Lemichez ^ qui en avait une trentaine du 
plus beau choix> et dont la floraison et le brillant 
coloris produisaient un effet éblouissant. M. Lemi- 
chez est décidénient le favori des reines , car & M^ la 
reine des Belges- vient -è œn tourxie lé gratifier 
d'une médaille d'or à h suite de sa visite du 4 taars- 
-^ 2^ prix à M. Mabirb, dont le lot ^e composait de 
20 variétés choisies 

14* concoa^^ pour les 1 5 variétés d'Azalées dé 
llnde, fleuries, les pluÀ belleâ et IcfS jplus distinctes. 
— 1" prix à M. Paillbt (grande knédaille d'argent 
du Luxembourg); sa collection d'Azalées était du 
plus brillant effet. — 3* prix k M. Margottin ; c'était 
un concurrent redoutable , et le jury a dû hésiter. — 
Mention honorable à M. Muriel, dont la collec- 
tion offrait 18 variétés d'un beau choix. 

i5' concpUrs/poorh plus belle collection d'Aza- 
lées de l'Inde, fleuries, 'en espèces variées. — k" prix 
à M. Lbhighbz (médaille d'or de^ S* A. R. madame 
la daéhesse dé Mèntpeuier), — a* prix ex œquo à 
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MM. DoRiffD,KBTTBLEER^ Paillet. Toutcs ce$ colleo 
tioDS étaient vraiment admirables. 

i6* concours pour la plus riche colleclion de Rho- 
dodendrons , Azalées et Kalmia fleuris de pleine 
terre. — a* prix à M. Muriel, qui comptait 3o belles 
variétés de Rhododendrons. — Mention honorable à 
M. Durand. 

19* concours pour les Erica tlEpacris fleuris, 
au nombre de trente au moins. — i*" prix à M. Ch. 
Michel, pour son lot d'Érica du plus beau choix. 
— a* prix à M. Deshaies , pour une collection non 

moins belle et non moins remarquable. 

« 

30* concours pour les plus belles Roses forcées en 
pots. — I*' prix à M. Lévéque dit René (médaille 
d'or des dames patronesses). Cette collection , qui se 
composait d'au moins 80 Roses dans le plus brillant 
état de floraison, était Tobjet d'une générale ad- 
miration et embaumait la galerie des plus suaves 
émanations. — 3* prix à M. Hyp. Jamain. La collec- 
tion de cet horticulteur était moins nombreuse, mais 
aussi remarquée et digne dei'être. 

21* concours pour les ^o espèces ou variétés de 
Cactées les plus belles et les plus nouvelles. — 2» prix 
à M. Soughet fils, dont la collection comptait 80 in- 
dividus. 

34' concours pour les 3o plus belles variétés de 
Conifères. — i** prix à M. Ketteleer (grande mé- 
daille d'argent du Luxembdui^). Collection nom- 
breuse et variée dans laquelle se faisaient remarquer 
les Pinus ponderosa et conto^a, les Araucaria Im^ 
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bricata et Brasiliana , etc. — a* prix à M. Sobchbt 
fils, qui en avait 5o variétés» — Mention honorable 
à MM. Gels frères , qui en avaient aussi une col- 
lection intéressante. 

26* concours pour la plus belle collection de Pri* 
mevères auricules et autres plantes vicaces, en fleurs^ 
(le pleine terre. — 2* prix à M. Fréquel, pour sa jolie 
collection de Pensées. — Mention honorable à M. La- 
pipe pour ses Primevères de la Chine roses et 
blanches. 

37* co/zcozir^ pour la plus belle collection deLilia- 
cées en fleurs. — 1" prix à M. Aime Tijrlure (mé- 
daille à^ov des dames patronesses). Il cultive exclu- 
sivement les Âmarjllidées et en forme une collection 
des plus intéressantes. 

a&* concours pour la plusbelle collection de Jacinthes 
fleuries — Mention honorable à M. Tripet Leblanc. 
Cette élégante collection, qui joignait son parfum à 
celui des roses, nousparaissait mériter mieux ; mais le 
jury a décidé. 

3i* concours pour la plus belle et la plus intéres- 
sante collection de fruits conservés à Tétat naturel. 
— I*' prix MM. Jamin (J.-L.)et Durand, qui avaient 
une trentaine de belles poires et une quinzaine de 
pommes. — 2® prix MM. Ozanne ^ de Montrenil , 
et DuPtJT Jamain ex œquo. Ces messieurs avaient aussi 
exposé des fruits remarquables et d'une belle conser- 
vaf3on. 

34* concours pour rintroduclic») pu le perfection- 
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nwofnt, dans les environs de Paris ^ de la culture re- 
connue être la pibs belle ^ la plus intéressanle et en 
mèoie tenops la plus productive de celles ^ur les- 
quelles des rapports auront été faits. -f^i** prix à 
M. Malot, de Montreuil, pour la culture de vignes 
à la Thottiery. 

Enfin 9 en dehors du programme, et sur les rap- 
ports de la commission des récompenses, une mé- 
daille a été décernée à M. Lenormand pour la culture 
de giroflées quarantaines, et une mention honorable 
il M. HouLBTTB,deStains, pour la culture de melons 
en pleine terre. 

Pour Tindustrie^ un rappel dç médailles d'or est 
accordé à M. Follet, q^ui soutient sa belle réputa- 
tion. 

Un autre rappel de médaille d'argent à M. Giiji- 
NAVT, qui se fait remarquer de plus en plus. 

Un premier prix aux propriétaires de la lù'ànufic- 
ture céramique de Billom , Puy-de-Dôme ^ reptésea- 
tés par M. Legoq. Cette poterie, fabriquée avec le kao- 
lin, a un aspect de grande finesse et mérite d*ètre re- 
marquée. L'usage nous apprendra si elle est préférable. 

Une mention honorable à M. Lachaume, pour ses 
bouquets montés en fleurs naturelles; 

Une autre à M. Ga&net, pour ses tableaux de fruits 
en relief; 

Une idem à M. Roche, pour son appareil ther- 
mal; 

Une idem k M. Tronchon, pour ses coffres, bér- 

» » . 

ceaux, volières et meubles de jardin en fer. 

Enfin, ' pamuite de raj^ns ioumis au jury. 
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Mli. Ahnheiteu et Poulet ont reçu chacun une 
mentipn honorable, l'un pour ses instruments horti- 
coles et agricoles, l'autre pour son plomb filé dont 
Voyage se répand de plus en plus. 

Tel est le résultat des opérations du jury fornaé 
de i4 tnembres, venus de divers poipts du royaume. 
Mais ce ne serait pas être juste que de passer sous 
silence les autres exposants qui ont concouru à Téclat 
de cette solennité. 

AiAsi , pouir Thor^iciilture p^premeut dite, plantes 
et fleurs , nous devons citer les beaux Camellia df 
M* l'abbé Berlç^e , le^ plantes de serre tempérée de 
M. B^rpran^j Is^ belle collection de Jacinthes de 
MM. Bréon fils et Çhereau^ çt leur lot de 3o beaux 
Cançiellia ren^^rqpés par le jury , et que le prési- 
dent a dédar^ être hor^ de cppcours , les Cactées de 
MM. Çels frères , écl^ntillon dç leur brillante collec- 
tion, les Cafpellia, Rhodode^druoi Ârboreum et 
Ascalea Indica de flf , QontUr, 

Pour les fruits et légumes, la corbeille de fruits 
variés de M. Maloty les patates de M. Candidè-Clére^ 
de KiOns^le-iSaulnier, les pommes de terre de lA.Gharn^ 
garniçi^ plantées le i** août et récoltées le !ï5 décem- 
bre, les patates, les pommes, et les poires de M. Gi^ï- 
m^rdf les patates ignames 4« MM. Bossin-Lofiesse 
et compagnie. 

Pour rindustrie , les poteries de M. Léoujrer^ les 
in3truments de coutellerie horticole de MM. Ber^ 
n^rd ^t Gro^on « les jardinières de M. Camt^ret , le , 
mpdMe d'pne bAche tournantedf M. Lehuidoux^ de 
Savil^Brieuc > la jardinière-volière dé M. Gro^sin^ les 
sft^ à taiaio ^ toîkfi et stores à ombrer de M; Limage^ 
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les petits modèles artificiels d'arbres taillés de 
M. PhUibert-^Baron , la verrerie de M. Leune^ la 
chaudière de M. Getvais , le sécateur de M. Souchet 
père, les chàasis-persiennes de M; Parmentier, qui 
ODt le privilège d'attirer tous les regards, les modèles 
d'étiquettes, poteaux et barrièresen fonte de U.BouUr 
lianL 

Pour les beaux-arts, les aquarelles de M. Bévalet 
et celles de mademoiselle Emilie ComueL 

Mais avant de terminer ce compte rendu, disons 
quelques mots de la visite de S. A. fi. monseigneur 
le comte de Paris, espoir de notre patrie, qui se plaît 
à voir revivre en lui son illustre père, prince tant aimé 
et si digne de regrets, et de L. A. R. mesdames la du- 
chesse d'Orléans et la duchesse de Montpensier. Rien 
ne peut rendre laffiibilité gracieuse de madame la 
duchesse d'Orléans; elle a su trouver pour chaque 
exposant des paroles d'encouragement flatteur qu'au- 
cun d'eux n'oubliera. HV' le comte de Paris a de 
trop beaux exemples à imiter pour ne pas montrer 
une intelligence qu'on s'étonne de remarquer à son 
âge. Lui-même a (mt choix d'un assez grand nombre 
de plantes avec un tact qui annonce un goût rai- 
sonné, et dont se réjouissaient les amis de l'horticul- 
ture qui voient en lui pour l'avenir un protecteur 
éclairé de cette belle science. 

Nous avons dit qu'une loterie avait été organisée. 
Elle a en effet été tirée le i8 ; 191 lots avaient été 
formés par les dons des membres du cercle , donnant 
ainsi le noble exemple du travail intelligent venant 
au secours de l'infortune, et le hasard les a répartis 
entre les porteurs des billets de loterie qui avaient 
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bien voulu aider le Cercle dausracoompliflseinentde 
cette œuvre charitable. Puisse la recette à laquelle 
madame la duchesse d*Orléans a daigné, dans 
sa charitable générosité , ajouter 3oo fr. en sus des 
nombreux billets de loterie qu'elle a achetés, adou- 
cir quelques douleurs. 

En terminant et quoique uous-méme apparte- 
nions à cette Société , nous devons , parce que c'est 
justice , applaudir hautement le Cercle général d'hor* 
ticulture et pour l'œuvre qu'il a accomplie , et pour 
le zèle que chacun des exposants a mis à rendre 
son exposition remarquable , et nous pouvons affir- 
mer que le succès le plus complet a couronné tous 
ces louables efforts. 

BOUSSELON. 






LAITUE d'Amérique. 

Cette nouvelle variété, introduite depuis deux 
ans dans les cultures potagères, parait convenir es- 
sentiellement à la culture d'été, époque où nous 
possédons peu de laitues qui pomment d'une ma- 
nière satisfaisante ; c'est pourquoi je m'en suis ap- 
provisionné pour l'offrir aux amateurs auxquels je la 
recommande sur sa réputation. En effet je ne puis à 
son égard que répéter ce que j'en ai entendu dire ; car 
ce n'est seulement qu'en ce moment que je l'ai mise à 
l'essai dans mes cultures pour en apprécier les avan- 
tages et les qualités. 

On la dit très<-lente à monter et pommant par- 
faitement malgré les plus grandes chaleurs de Tété 

et quelle que soit la nature du sol , pourvu toutefois 
▲▼■IL 1847. 8 
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^ue les mnOÊfOnents ne lui manquent pM. Si ces 
avantages eontinnent à se réaliser , elle méritera la 
préférence pour la saison d'été et ce sera une bonne 
acquisition. Elle est à fpraines blanches. 

Jacquth aîné. 

AsALÉB A rsviLLBS BARBUES, AzaUa harhata. Hobt. 

(Voyez la planche.) 

Cette belle azalée , qui appartieat k la tribu des 
indiennes 9 est très-remarquable par Tampleur de 
ses fleurs qui sont larges de 12 à 1 4 centimètres et 
d'un frais coloris rose lilacé qui devient plus violacé 
sur la fin de Tinflorescence. Elle» ressemblent asses , 
quant à la couleur, à celles de \Azalea lilacina 
triumphans. 

Il a paru dans le commerce une azalée du même 
nom et à fleurs blanches, avec laquelle il ne faut pas 
confondre celle qui nous occupe , parce qu'elle est 
peu digne de l'attention des amateurs. 

UAzalea barbata est une plante vigoureuse, à 
feuilles nombreuses au sommet des rameaux,- elles 
sont alterne/, ovales , couvertes de longs poils rou«- 
sàtres couchés, et ciliées d'une pilosité pareille , d'nn 
vert foncé en dessus, plus jaunâtre en dessous oà les 
nervures sont plus apparentes; le pétiole est garni 
à la base de poils noir&tres, dont le jeune bois des 
rameaux est également hérissé. 

Au centre des téuillesqui forment comme une es- 
pèce de collerette s'élèvent sur chaque rameau deux 
ou trois fleurs, à pédoncule cylindrique vert clair 
ainsi que le calice, et fortement hirontés l'un et 
l'autre par des poils blanchâtres; les filets des éta- 
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mines et le stjle sont d'un rose frais plus pâle à leur 
base; les anthères noirâtres; des papilles d'un rose 
pourpre couvrent la partie de la gorge de la corolle 
au-dessous de la division supérieure; sous ces pa- 
pilles, le fond du limbe est d'un rose carné vif. 

Sa culture ne dififère en rien de celle des azalées 
indiennes ; c'est une fort belle variété et qui ne peut 
manquer d'être très- recherchée. 

Margottin. 



PITGâIRNIâ L'Hbrit. sert. angl. ënim^ctbr , 
gén. fd. i 3o5. HexandrieoKMiogynie, Ltw., Lilî»eées 
deJvss. 

Caractères génériques. Périgone semi-supérieur, 
à six parties ; les trois lacinies extérieures, formant ca* 
lice, connées à la base inférieure, lancéolées, acumi- 
nées., carénées, érigées; les intérieures pétaloides, 
beaucoup plus longues , inférieurement rapprochées 
en tube, plus ou moins mais ordinairement également 
ouvertes, munies d'écaillés à la base ou rarement 
nues. Six étamines insérées sur un anneau périgjne; 
filaments libres , subulés; anthères linéaires ovales, 
sagittées; ovaire semi-infère, triloculaire; ovules ana- 
tropes dans une locule centrale, nombreux. Style fi- 
liforme ; trois stigmates linéaires, contournés en spi- 
rale, capsule semi-supère, ovale pyramidale, trilocu- 
laire^ s'ouvrant au sommet en trois valves. Semences 
nombreuses, ascendantes , un peu arrondies; test 
brun, scrobiculé. — Herbes de l'Amérique méridio- 
nale, feuilles'linéaires ou ligulées, souvent épineuses, 
dentées, tiges érigées, simples ; fleurs en grappes mu- 
nies <jle bractées. 
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PiTC4iRNiB VIOLETTE , PUcaimia violacea , Ad. 
Brong. Voyez la planche. ) 

^^' Souche (caudex) grosse, courte, couverte de feuilles 
nombreuses à base embrassante se rétrécissant subi- 
tement en un limbe très-long (4^6 déc. et plus), li- 
néaires, comme graminées, très-longuement acumi- 
nées, finissant en une pointe aiguë, membranacées , 
fortement canaliculées dans toute leur longueur en 
deasus^coovexesen dessous, bordées de petites épines 
écartées 9 brooAtreSi les inférieures un peu crochues^ 
la pointe tournée vers la base , les supérieures tour- 
nées vers le sommet, munies surtout en dessous d'une 
poudre blanche cotonneuse ; le dessus moins blanc. 
La plupart de ces feuilles et surtout' les inférieures 
sont arquées en dessous. 

Tige ou hampe florale, sortant du centre des feuilles, 
haute de 6 à 8 déc. , glabre , rougeàtre, surtout au 
sommet, munie de bractées alternes, sphacélées, 
membranacées, blanchâtres, spinulées, ciliées sur les 
bords , allant en décroissant de la base au sommet. 
Elle est terminée par un épi simple, long de i5 à 
a5 cenU, muni de quatre à six épillets latéraux, alter- 
nes, formant une panicule terminale. 

Les fleurs éparses naissent dans laisselle d'une pe- 
tite bractée et sont portées par nn pédicelle de 4 ^ 
5 mill. de long. Le périgone est à six divisions dont 
les trois extérieures sont d'un vert olive, glabres, à 
peine carénées, de 20 à 3a mill. de long; les trois in- 
térieures roulées en cylindre , ^eu ouvertes au som- 
met qui est obtus, d'un beau violet foncé, satiné , .uni-. 
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forme, longues de 5 à 6 cent.; filets desétàminesde ht 
même couleur que les divisions intérienres, anthères, 
d'un beau jaune, incluses. Style un peuplu&long que 
les étamines, presque de la longueur des sépsjes. Les 
troiscUvisions du stigmate verdfttres, comine crètées. 

L'origine de cette plante est douteuse. Les graines 
ont élé envoyées de Bourbon mélangées avec plusieurs 
autres provenant de Flnde, de Madagascar, etc. Arri- 
vées au Jardin-des-*Plantes en i833 , elles ont été 
semées en i833 par M, Neumann,; 

La plante qui nous occupe peut être cultivée en 
bonne serre tempérée. Il faut la sortir en été et la 
placer en plein air à bonne exposition. La terre de 
bruyère lui convient mieur que toute autre. Jusqu'à 
présent elle n'a pas encore donné d'oeilletons et j'i*- 
gnore si les graines parviendront à maturité. 

La première floraison a eu lieu dans les serres de 
Neuilly en février et mars 184?' 

Jâcqcbs. 



LoBLiE DE Pearim I , LœliU Perrinii , Lindl. ; 
Cattleja Perrinii^ Hort. ( Voyez la planche.) 

Cette orchidée, classée d'abord parmi les Cattlejra^ 
a été rangée définitivement dans le genre Lœlia qui 
en est le plus Toisin, mais qui s'en distingue par le 
nombre de ses masses poUéniques , qui s'élève à 8 
dans les Lœlia , tandis qu'il n'est que de 4 ^^ns 1^ 
Cattleya. 

Elle a été trouvée au Brésil, dans le basMachaé 
province de ftio-Janeiro, par M. Pinel, auquel Vhor* 
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ticultuse doit FialrdduaioD d'une (|uaiilûé dt fort 
belles plantes. 

J'ai desmé eette loslie dans les serres de M. C. 
Mbrel , qui s'oceupe exdusiveineiit de la calture des 
orchidées, et aucpei elle avait été adressée directe- 
ment de son pays natal. 

Fafiiz bulbes allongés, d'une longueur variable^ 
util p^ ciMoprimés, vert oUve, enveloppés d'une 
tunique thinoe caduque ; de leur sommet se déve- 
loppe une feuille large» coriace , marquée d'un sillon 
au milieu, longue de ^5 à 3o centimètres , arrondie 
au sommet légèrement bilobé , d'un beau vert foncé. 
Dans l'aisselle de la feuille s-'élève une spathe de forme 
légèrement trigone et de couleur marron» d'où sortent 
de »ne à quatre fleurs» d'une odeur suave et d'une 
largeur qui varie entre 1 3 et 17 centimètres. 

Les 3 sépales sont libres sans adhérence entre eOes, 
et plus étroites que les deux pétales qui , ainsi que lés 
sépales , sont tous d'une fraîche couleur rose violeté. 
La labelle, roulée à sa base» est ovale à Vautre extré- 
mité qui est terminée par une macule d'un pourpre 
foncé. Elle est d'une teinte à peine rose» et lisérée 
de pourpre sur la marge ondulée. 

Opercules à 8 loges ^ 8 masses poUéniques sur 4 
lames. 

Cette belle plante» qui fournit une végétation vi- 
goureuse, se cultive en pots remplis de terre de 
J^ruyère tourbeuse et divisée en gros fragments. Ou 
reste, elle exige une haute température un peu hu- 
mide et des arrosements fréquents. On la multiplie 
par la séparation de se« bulbes. 

RouSi^KLOlf. 
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Sur timpùrtation dans les ennrùns de Paris de 
la méthode de conduire la tngne usitée à T/lo-« 
merjr. 

* 

Lors de la magDÎiBque exposkkm du Cercle géné- 
ral d'horticulture , j^ remarquai que la caédaîlle dW 
de S. A. R. madame Adélaïde avait été décernée k' 
M. Blalot , de Montreuil , pour sa treille conduite se* 
Ion la méthode de Thomery, par suite d'un rapport 
fait au Cercle et en exécution du 34* concours de son 
programme , dont voici les termes : 

« 34* concours pour Tintroduction ou le perfec- 
tionnement , dans les environs de Paris , de la cul- 
ture reconnue être la plus belle, la plus intéressante 
et en même temps la plus productive de celles sur 
lesquelles les rapports auront été faits. » 

Il résulte du sens du programme que M. Malot 
pourrait être considéré comme l'introducteur dans 
les environs de la capitale de la méthode suivie à 
Thomery pour la culture de la vigne. C'est contre ce 
fait que }e crois devoir prolester, ainsi que je Tai 
déjà fait dans ce journal, année i&^^-iS^d^ , p. i45, 
à roûeasèoo d'un rapport de M. Poitean sur la même 
vigne* 

J'ai établi alors là priorité de Fimportation dans 
mes cultures de Gharonne de la méthode à la Tho- 
mery, que j ai établie en i832, tandis que M. Malot 
n^ commeiircé sa treille qu'en i835. 

<6i la médaille d'or décernée à cet habile cultiva- 
teur a pour objet de récompenser les perfectionne- 
menis qu'il a pu apporter dans la conduite de sa 



treille I je n'ai rien à dire à ce sujet, car j'ignore 
quels ils sont; le rapport de M. Poiteau, inséré 
p. 192 du bulletin du Cercle, tome IV, se bornant à 
dire que M. Malot les ferait bientôt connaître lui- 
même, sans doute par une publication qui, à ma 
connaissance , n'a pas encore paru. 

Je suis très-loin de faire la plus petite objection à 
la récompense décernée à M. Malot; mais puisque le 
jury a attaché une assez grande importance à avoir 
introduit aux portes de la capitale la méthode de 
Thomery pour y appliquer une médaille d'or, on 
ne trouvera pas étonnant que je revendique Thon- 
neur d'en avoir eu le premier l'idée , et de l'avoir 
exécutée trois ans au moins avant M. Malot. Ce fait 
est positif, et les treilles qui existent dans mes cul- 
tures de Gharonne sont là pour l'attester. 

Jacquin aîné. 



Note sur la greffé du poirier sur épine blanche. 

On sait que Ton grefie ordinairement le poirier 
sur sauvageon , sur franc et sur cognassier. On sait 
aussi qu'il faut au poirier greffé sur sauvageon ou 
sur franc une terre assez substantielle, mais surtout 
profonde et fraiche , et à celui greffé sur cognassier 
une terre plus légère , moins profonde , mais égale- 
ment fraiche, et l'exposition du levant ou du cou- 
chant. Il s'ensuit que quand on ne possède pas ces 
conditions, il faut renoncer à élever des poiriers. 

En me rappelant d'avoir mangé d'excellents fruits 
provenant de poiriers greffés par mon père sur l'aii- 
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sier aubépine, Cratœgus oxjracantha de Willd, 
j'ai plusieurs fois répété cette sorte de greffe pour 
planter en terrains secs et crayeux , et j'ai eu Heu 
d'en être satisfait, pourvu que )a greffe en écusson à 
œil dormant soit appliquée près de terre. Ces greffes 
reprennent parfaitement et conviennent plus parti- 
culièrement aux espèces dont les fruits mûrissent en 
hiver. Celles à fruits d'été forment d'énormes bour- 
relets autour de la greffe et durent peu. En gêné- 
rai on doit él€ver en espalier ou en pyramides les es-^ 
pèces greffées sur aubépine, et cependant j'ai vu un 
martin-sec , un messire-jean et un catillac élevés a 
haute tige , parfaitement venus et produisant d'ex*^ 
cellents fruits. Je crois pouvoir en tirer l'induction 
que les espèces dont les poires. ont la chair cassante 
sont principalement celles que Ton peut élever ainsi , 
tandis que les poiriers à fruits fondants doivent être 
destinés à l'espalier ou à la pyramide. 

Sans doute ce n'est qu'à la dernière extrémité qu'il 
faut avoir recours à la greffe sur aubépine pour le poi- 
rier; mais il ne faut pas la dédaigner dans les lo- 
calités où le cognassier et le franc ne résistent pas. 

Cette greffe donne d'ailleurs des résultats beau- 
coup plus satisfaisants que celles sur sorbier ou cor- 
mier, dont j*ai fait plusieurs essais, qui ont mal 
réussi ou qui ont donné des fruits difformes et chan- 
creux. 

Baltbt-Pbtit. 
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FLANTB8 NOUYELLBS. 



speciosa , var. mbra. 

On a vu dans ce Journal, p« g/S de l'année i843-* 
i844r ^ figure et la description de la niagnifique ^e- 
roniea speciosa ^ oonoue aujourd'hui de beaucoupd a- 
nateurs et répandaemaintenant dans teue les jardina ; 
chacun a pu apprécier la beauté et les mérites dirers 
de cette plante et se rappelle encore son pcMrt élé« 
gant et ses nombreux et denses épis de fleurs pour- 
pre violacé. 

' Cultivée en graÉpd, à Tendring--Hall , dans lecomté 
de Suffolk (Angleterre), par M. J. Oates, jardinier 
de sir Joshua Rowky, elle a produit par le semis h» 
charmante variété qui fait le sujet de cet articte. 
Elle ne diffère pas spéciâquement du type , mais elle 
fleurit encore plus facilement et plus abondamment 
que lui; ses fleurs^ d'un beau rouge vif, tranchent 
vivenaeot avec le pourpre violacé des fleurs de celui- 
ci. Ces deux plantes groupées ensemble sembleront 
deux espèces et se feront valoir Tune et Tautre par 
Vagréable opposition de leurs couleurs. C'est en 
somme upe charmante addition à nos collections de 
serre froide. 

Nous empruntons la description de cette nouvelle 
variété à la flore de M. L. Van-Houtte, numéro de 
février i847t où cette plante se trouve figurée. Cette 
belle variété^ encore toute nouvelle, parait aussi rus- 
tique que son type. 

Pépin. 
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BvDDLEJB M LiNDiBT, Buddhia Lindlejrmna. Té- 
traodrîe amgiospemtie , Lin. Sepopbfiiariëes, Svs». 

ArbrÎMeau à feuilles persistâmes qui parait avoir 
été introduit en Europe , ^ers 184^, de graines ap- 
portées de k Chine. Branehe» tétragones , ligneuse», 
glabres ; feoiUes orales , «euminées , parfois débitées 
au sommet, presque sessilea. Inflorescence tomen^ 
teu80, à épi i^erticiMé au sommet d^s rameaux ; 
calice denté, à dents triangu'krires; corolle tubuteuse 
allongée, ventrue, dont \e limbe est divisé en cinq 
* lobes obtus. Cinq étamines égales incluses, anthères 
bi}oco]aires. Stigmate claviforme à deux lobes ; cap- 
sule crastacée; semences anguleuses. 

Cette plante , dont les fleurs sont d'un bleu clair 
violacé à Feztérieur du tube de la corolle , et d*uu 
violet pourpré foncé sur le limbe des lobes à Tinté- 
rieur, mérite toute l'attention des amateurs. 

Elle est rustique et passera peut-être quelquefois 
l'hiver en plein air, lorsqu'elle sera plantée contre 
un mur abrité et à bonne exposition. Mais il faut 
avoir le soin tfen conserver en pots pour ren- 
trer en serré tempérée afin de ne pas s'exposer à la 
perdre. 

On la multiplie facilement de boutures. 

ClAiiatitb tusulsdsb, Clematis tubtUosa^ Hoat< 
Polyandrie poljygynîe , Lin. Ren^nculaoées Ju^. 

Plante vivace , originaire de la Chine ou , selon 
d'autres, delà Crimée , à feuilles trifoliées, dont les 
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folioles sont ovales rhomboïdes , un peu lobées , 
mucronées, dentées; une moitié est plus grande 
que l'autre, eomrae dans les bégonia» Fleurs en oo- 
rjrabes terminaux et axiilaires; calice bleu , tabulé » 
dont les sépales linéaires oblongues se recourbant à 
Textérieur, sont en dedans d'un bleu pâle sur les 
bords, séparé par une bande bleu foncé qui en 
occupe le centre; étamines à filets dilatés et an- 
thères oblongues ; stigmate recourbé. 

Cette plante 9 qui a un aspect singulier, convient 
parfaitement à la décoration des rocailles et lieux 
arides où elle prospère en plein air. Elle forme une 
touffe garnie de nombreuses feuilles radicales des- 
quelles sort une tige florale qui s'élève à 5o ou 60 cen-* 
timètres et qui forme plusieurs rangs de fleurs. 

Elle se multiplie par divisions ou par éclats de 
ses^ touffes. 



Crdséb a fleurs violettes , Crusea violaceay Ad. 
Brongniakt. RubiacéeSy Jxjssieu. 

Plante herbacée, originaire du Mexique, que j'ai 
vue en fleurs, en janvier et février derqiers, dans la 
serre tempérée du Jardin des Plantes , où on la cuU 
tive depuis quelques années. 

Sa tige, cylindrique fistuleuse, est munie de 
feuilles opposées lancéolées, velues, marquées de 
chaque côté de la nervure médiane par trois autres 
nervures k peu près parallèles à la marge , d'un beau 
vert frais plus pâle en-dessous. Elles sont garnies à 
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leur base de sUpulesi engainantes à cinq ou six divi- 
sions filiformes y soyeuses, dressées. 

Les fleurs sont réunies en tête terminale, dont la 
base est munie d'un involucre de quatre feuilles plus 
petites, mais semblables aux caulinaires; le calice a 
ses divisions linéaires; la corolle tubuleuse campanu- 
lée , a son limbe partagé en quatre segments révolu-^ 
tés d'un joli violet foncé à l'intérieur, plus pâle en 
dehors ; le style et les étamines sont delà même lon- 
gueur que les divisions de la corolle. 

Cette jolie plante vivace ne diffère de la Crusea 
ruhra que par la couleur de ses fleurs, qui sont 
roses dans cette dernière espèce. Son principal mé- 
rite consiste dans l'époque de sa floraison qui a lieu 
dans un temps où les serres sont peu parées de 
fleurs. 

On la cultive en terre légère mélangée et en pots , 
ce qui permet de la sortir en été et de la rentrer en 
serre tempérée, et on la multiplie facilement de bou- 
tures faites sur couche chaude et sous verre. 

ROUSSELOM. 

J'ai signalé dans la Revue horticole du i" mars 
la floraison au Muséum d'histoire naturelle de plu- 
sieurs plantes nouvelles ou peu connues, et je vais 
rapporter ici les plus intéressantes : 

Chamœdorea aurantiacay Ad. Brongnurt. — 
Petite espèce de palmier, envoyée du Mexique par 
H. Gheisbrecht, et que recommandent. ses grandes 
grappes de fleurs d'un jaune d'or. 

Salmea salicifoliaj Ad. Brongniart. — Grande 
composée frutescente , à feuilles entières lancéolées , 
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semblables à celles du Tupa; fleurs Manches en 
corymbe. 

Senecio crassicauUs , Ad. Bhongniaat. — Plante 
ligneuse, originaire du Mexique , d'où le Muséum 
l'a reçue de M. Gheisbrecht.. Les fleurs jaunes, assez 
grandes , se montrent avant les feuilles , qui sont pé* 
tiolées » arrondies y d'un vert clair luisant. 

Gauliena autipodaj Forst. -^ Petit arbrineau 
formant buisson , originaire de la NouveUe^Iande, 
sii^evant k ao centimètres, ii fleura trèa^petites que 
remplacent de petits fruits riMigee. 

Lippia M ontevidensis . — Petit arbuste s'élevant 
il environ 4o centimètres , ayant quelque ressem*» 
blance avec le Lantana Sellowii. Ses fleurs, d'un 
joli bleu foncé, sont groupées par quinze ou vingt, 
en petits bouquets pédoncules azillaires. C'est une 
très-jolie plante dont le commerce devrait tirer un 
bon profit. 

Enfin le Muséum a reçu du Jardin de Berlin une 
magnifique composée sous le nom de Stifiia insignis^ 
et qui parait devoir être rapportée au Stiftia chrjr^ 
9êmiha j 'MiKAR , espèce tout à fait nouvelle pour 
l'ëorticukure , et que je ferai otmnattrepluB en détail. 

Neumann. 
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MÉLANGES. 



• — Morus Canti grandifolius. On aanonoe sous ce 
nom une nouvelle yarîété de mûrier^ obtenue par 
M. Gante , chef des cultures de ]a magnanerie de 
Montberneaume, près Pithiyiers (Loiret). Elle a été 
obtenue de semis, il y a quatre ans, et ce cultivateur 
Ta multipliée par la greffe, ce qui lui permet d'en 
mettre une assez grande quantité dans le commerce. 

A la vigueur des Marus multicaulis et Moretti , 
ce mûrier joint Tavantage de fournir des feuilles ex- 
cellentes pour les vers à soie , et qui ont de ^5 à 3o 
ceBiimètres de laideur sur 3o à 35 de longueur. 

— On se rappelle que dans notre dernier numéro 
nous avons parlé du semis de la pomme de terre 
fiomme moyen d'en renouveler lés races et d'atténuer 
la maladie à laquelle elle est en proie. M. le ministre 
de l'agriculture et du commerce vient d'assigner un 
prix <le 3ooo fr. à titre d'encouragement pour ce 
semis. 

— Notre collègue H. Croux, pépiniériste à Vitry- 
sur-Seine, s'occupe en ce moment d'établir ses pé- 
pinières sur une très-grande échelle , à la ferme de 
la Saussaye, près Villejuif, route royale de Fontai- 
nebleau. 

Use propose -de former sur ce* terrain, qui n a pas 
une contenance moindre de 20 hectares, une école 
où il réunira toutes les espèces fruitières soumises à 
toutes les formes mises en pratique par Tart mo- 
derne de la taille. Les amateurs qui ont déjà pu re- 
marquer chez lui un grand nombre de fort beaux su- 
jets dans les arbres fruitiers à pépins et à noyau , y 
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trouveront doDC un choix considérable , non-seule- 
ment dans cette classe importante , mais encore dans 
les arbres forestiers et d alignement. 

On doit jusqu'en septembre prochain s'adresser à 
Vitry-sur^Seine et ensuite à la ferme de la Saussaye. 



Catalogue dbs Dahlia disponibles pour le printemps 
1847 ^^ rétablissement d'horticulture de Bravt 
et compagnie, à Ciermont-Ferrand (Puy-de*Dôme). 
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TRAVAUX DE MAI. 

Cultures POTAGÈRES. Pleine terre. Les travaux 
dé mai sont încessaDts. Tous les carrés du potager 
doivent être garnis , et aucune place ne reste sans 

ê 

emploi. — Pendant la première quinzaine, on sème 
la quantité de haricots qu'on destine à être récoltés 
en sec On en sème aussi pour K;onsommer en vert, 
et Ton iait uu pareil semis tous les quinze jours , 
ensuite on sème des pois et des fèves. On fait des 
semis successifs de laitues, épinarcb, cerfeuil, radis, 
et généralement de toutes les plantes qui montent 
promptement à graines ; ces semis sont calculés sur 
les besoins de 1» ccM3Sommation. — On sème le radis 
noir pour Tbiver, les carottes, betteraves, chicorée 
d'été , céleri , cardon , tétragone , cornichons en 
place, les choux de Milan, à grosses côtes, de 
Bruxelles, le brocoli, les choux-fleurs destinés à 
fleurir l'automne, les navets hâtifs de seconde 
saison , les citrouilles et potirons. — On repique 
sur place les plants élevés sur couche, comme céleri ^ 
cardons, aubei^ines, tomates, concombres, corni- 
ehons^ choux-fleurs et brocolis. — On divise et re- 
plante Testragon. — Enfin il n'est pas un légume 

qu'on ne puisse semer à cette époque. 

Mai 1847. 9 
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Couches , châssis , cloches , primeurs. — Le 
travail des couches se restreint de plus en plus. — 
On fait cependant Picore des couckes tièdes ou 
sourdes pour les melons de dernière saisoa , et poor 
\eA patates si mieux Too aime les planter sur butte. 

— On fait à l'air libre des meules à champignons. 

— On emploie les vieilles couches pour avancer le 
céleri et les choux-fleurs, auxquels il ne faut pas 
ménager les arrosements. 

Jardin frtjitisr bt pépinièhes. Dans les Jardins 
fruitiers, c'est sur les résultats de la taille que doit 
s0 porter l'attention du jardinier. Il a besoin d'en 
surveiller journeUement la marche pour s'opposer 
au détordre qu'une sève mal répartie peut y occa- 
sionner. — Il suit attentivement la formation des 

* 

fruits et avise au moyen de la fiivoriser, ec de les 
répartir de façon à ne pas charger l'arbre de pro- 
ductions surabondantes qu'il ne pourrait pas amener 
à bien. — Il surveille aussi le développement des 
branches et les aide par les moyens aj^ropriés à 
remplir complètement leur destination. — Il fait la 
suppression de tout ce qui est inutile , pour ne pars 
consommer en pure perte une certaine quantité de 
sève. — C'est ainsi que sur les pêchers quand des 
branches à fruits ont avorté, il est bon de les rabattre 
sur celle qui doit les remplacer, surtout lorsqu'elle 
est peu &ivorisée par sa position ou te vigueur. — ^ 
Dans les pépinières on commence les greffes en flûte 
et on écussonne à œil poussant. — On surveille les 
progrès des grefies en fente. ^ On fait la chasse anit 
limaces^ aux Ksettes , et généralement à tous lés in- 
sectes nuisibles^ -r- On surveille la direction quQ 
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prenneot \es élèves, on rattache à leur tuteur ceux 
qui s'en $ont cMcaichés. — On donne un binage pour 
ouvrir (a terre à la douce infloeoce des premières 
chaleurs. ... 

Jar{»ix d'agrëmjbnt. Pleine terre. — Le mois de 
mai est l'époque de la plantation des dahlia qu'il 
faut ne mettre en pleine terre que lorsque les gelées 
ne sont plus à craindre, et particulièrement ceux qui 
ont été avancés dans les serces ou sut couche tiède. 
— Les travaux de propre^ et d'entretien se conti- 
nuent et se renouvellent incessamment. — ^ Il faut 
toujours que les allées soient nettes et tiréei» au rà«- 
teau^ les plates-bandes et massifs binés, les gazons 
fauehés et purgés des mauvaises plantes qui les dé- 
parent. — Enfin les arrosements proportionnés aux 
hesoins des plantes et au degré de la température 
sont d^jà à l'ordre du jour, — On sème encore les 
reines^marguerites y les balsamines, les capucines, 
les haricots d'Ë0pagne et bicolore. * 

Bâches f orangerie f serre tempérée et serre 
chaude. — Vers là mi-mai, époque consacrée pour 
le cliipat de Paris , mais qui peut être avancée dans 
les contrées plus méridionales, on met à Tair libre 
toutes les plantes d'orangerie et de serre tempérée. 
On profite de ce déplacement pour rempoter toutes 
celles qui ont besoin de Tétre, mais dont la végé- 
tation n'a pas encore commencé. — On enlève les 
châssis des serres tempérées que Ton met à Fabri 
sous un hangar, et on fiiit jouir ainsi de l'influence 
de l'air libre les végétaux qui y restent planté» en 
pleine fcerre. — Quelques jours avant la sortie des 
orang0rs\et autres plantes de serre tempérée, il est 



i3a 

bon de ies accoutumer à Tuir, en le laissaal entrer 
dan» ce$ conservatoires par toutes leurs ouverturea. 
— On a soiu de placfr les plantes délicates comme 
les bruyères, les protées, les diosma, et la plus 
grande partie des végétaux de la Nouvelle-Hollande 
dans une position où les rayons du soleil ne peuvent 
les frapper en plein ; à défaut d'abris naturels formés 
par des rideaux de verdure ou de grands arbres on 
obtient parfaitement ce résultat à l'aide de brins de 
paille formapt, au-dessus des plantes » un toit k 
daîre-voie et incliné, et maintenus par des ficelles 
fixées k des piquets , d'une hauteur convena- 
ble y plantés de chaque coté de la planche sur 
laquelle elles sont déposées. -— On met également 
d^ors les plantes de serre chaude qui peuvent sans 
inoonvénient y rester trois ou quatre mois de la 
beUe saison, et on laisse ces serres garnies de leurs 
diàssis pour y maintenir, la haute température .né- 
cessaire aux plantes qui y demeurent « tout en y 
introduisant Ifi plus grande quantité d'air qu'il soit 
possible, selon la température extérieure. — Les 
plantes sorties et restées en serre doivent être arro- 
sées selon leurs besoins, et en raison de la chaleur. 
On remarquera que les plantes en pots sont plus vite 
altérées que ies autres, et surtout celles cultivées en 
terre de bruyère. — Ce mois est celui où se font les 
boutures et marcottes de plantes de serre tempérée , 
et les greffes herbacées. 

Pboductions db mai. Plantes potagères. Les 
légumes ont cessé d'être rares , on a eo abondance 
des asperges, des pois, des fèves, des laitues, des 
romaines , de l'oseille , des radis , du céleri à couper, 
des choux d'York, cœur de bœuf et pain de -sucre, 
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des chouxTfleurs, des brocolis , des crambés, des 
artichauts 9 des petits oignons blancs, ciboules, poi<^ 
reaux nouveaux , pommes de terre kidney, etc., 
et toutes sortes de fournitures ; les navets longs de 
Croissj donnent à là fin du mois. — Les couches 
fournissent de la chicorée fine dltalie, des choux- 
fleurs , des haricots verts et en grains frais , des con- 
combres ; on a enfin des melons sous châssis. 

Fruits. Le fruitier est bien dégarni. Le bon chré- 
tien d'hiver, la bergamotte de Hollande, le catillac 
sont à peu près les seules poires qu'on y trouve, 
avec quelques pommes, comme la reinette franche, 
et les apis. — Les fraises donnent abondamment. 
— Le cerisier précoce en espalier commence à 
fournir vers la fin du mois. -—'Déjà les primeuristes 
récoltent du chasselas, quelques abricots et pèches, 
et des cerises , groseilles , figues et prunes forcées. 

Fleurs. La floraison des rosiers de Bengale, noi- 
sette , cannelle , etc. , annoticent celle de leur tribu 
dont ils sont l'avant-garde. Les fleurs de toutes es- 
pèces abondent dans ce mois et signalent le vrai 
printemps de notre climat. C'est l'époque de la flo- 
raison des tulipes, jacinthes, anémones, renoncules, 
pélargoniums , pivoines, etc. , car l'énumération en 
sérail trop longue. 

ROUSSBLON. 



DU BOUTURAGE DES ERICA. 



Monsieur le rédacteur, 

Ayant eu , pendant mon séjour en Angleterre, un 
Kbre accès dans la serre à multiplication de M* Hen- 
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dersoDy de Londres, j «i , «ounie vous pouvée le 
penser, porté toute mon attentioq sur la culture et la 
propagation du beau genre Erica. Voulezp-voua in- 
sérer dans votrejournal le procédé suivi pour le boutu- 
rage des bruyères, tel qu'il est priitiqué dans ce riche 
établissement, procédé que j'ai employé ch^ if «^ Low 
et dont je fais usage encore dans les cukare^ de 
M. Jaequin aine, à Gharonne. 

Les pots dont on se sert pour fiiire les bouturer ont 
une grandeur variable et qui est ordinairement firû- 
portionnée au diamètre des verres destinés à lea cou- 
vrir. Toutefois leur largeur en bant est omimuné«f 
ment de lo à i5 centimètrea; un autre pot, d'un 
diamètre plus petit , est renversé et posé en dedans 
et ^ur le fond du premier pot. IL doit y toucher exac* 
tement aur toute la circonférence de 9Qn bord afin 

« 

de fermer complètement tout accès aux vers. Le vide 
qui règne autour du petit pot est rempK juiqu à 60 
millimètres de sa base par un drainage composé de 
tessons de pots ou de gravier dont la grosseur dimi* 
nœ en montant. La surf^u^e est couverte d'une légère 
coQche . de sphagnum desséch|6 (espèce de mousse), 
ou de parties fibreuses extraites de la terre de bruyère 
et également bien sèches. Le reste du grand pot est 
rempli jusqu'à 6 millimètres de son bord, d'une com- 
position formée d'un tiers de terre de bruyère an- 
cienne et deux tiers de sable blanc qui ne doit con* 
tenir aucune parcelle de substances ferrugineuses ou 
salines. C'est pourquoi il doit être soigneusement lavé 
et ensuite séché au soleil avant d'en faire us^e. La 
terre de bruyère doit être criblée pour être rendue 
aussi déliée que possible , et lorsque le mélange est 
fait il doit rester exposé à l'air quelque^ temps^ avant 
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4e sien sei'vir. Entio, le reste du pot est rempli jus- 
qu'au bord par un lit de sable dont on unit parfaite- 
n^ent la surface et que Ton arrose avec un arrosoir à 
poma^ très-fine.. La préparation des pots a lieu six 
à douze heures avant la plantation des boutures. 

Celles-ci sont choisies de préférence sur les 
plapte» les plus jeunes que l'on possède. Si l'on na 
que des plantes faites, on peut, un ou deux mois à 
l'avance, en flisposer une,à fournir des boutures con- 
yetiables. Il suffit poup cela de supprimer les extré*- 
inités des plus fortes pousses, ce qui force la plante 
à produire des ramifications latérales plus grêles et 
qui conviennent mieux pour le bouturage que les 
branches plus grosses. Quelquefois même on retran- 
chedes fleurs pour obtenir un pareil résultat. 

La longueur des boutures varie, selon les espèces, 
dei ao à 60 millimètres. Celles avec talon sont préfé- 
rables }i Iqs autres, cependant, sont bonnes aussi, 
poarvu qu'elles ne soient ni trop dures ni trop her- 
bs|cées. On coupe les feuilles sur un peu moins de 
q^oÛié de la longueur de la bouture. Pour couper le 
talon etle^ feuilles, un couteau bien tranchant vaut 
qpÂeux que des ciseaux, et cept ndant^ dans les établis*- 
sepQients de Londre8,cet instrument est très-employéà 
a^ usage. Au reste, il convient sans dopte pour 
couper. les feiiîlles qui se détachent difficilement et 
aans endpmmager l'.éçorce, mais le couteau, tranche 
beaucoup plus net le talon et doit être préféré. 

nfaut avoir le plus grand soin de ne prendre les 
flameauxquesMrUsiplantes bien portantes et exemp* 
tes de blanc. Lorsque cette maladie existe il est inu<- 
tile de faire des boutures , car c'est à peine si l'on 
parvient à en fiiire réussir une sur six. 
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On plante les boutures au plantoir , et » bien en- 
tendu , c*est la partie dénudée qu'on enterre. Les 
premières feuilles doivent être au-dessus de la sur- 
face du sable, sans en être éloignées. A mesure qu'on 
plante, on serre modérément le sable contre chaque 
rameau en enfonçant obliquement le plantoir de 
façon à ce que sa pointe approche de la base de la 
bouture et en le relevant pour le dresser verticalement 
et parallèlement à elle. On plante autant de bou- 
tures que le pot en peut tenir sans qu'elles soient trop 
serrées ; lorsque la plantation est terminée, on unit 
suffisamment la surface du sable en arrosant, à moins 
qu'il n'y ait quelques trous trop grands dans lesquels 
alors il convient de glisser un peu de sable avant. 
Ce premier arrosement doit être assez fort pour 
raffermir le sable autour des boutures qui doivent 
rester à découvert jusqu'à ce que la tetre soit sèche. 

Dans cet état, on pose par-dessus un verre cjlin^ 
drique à sommet arrondi, forme très -préférable à 
celle de ceux à cul plat comme les verres k boire. En 
effet, dans les premiers, les vapeurs qui se conden- 
sent contre les parois intérieures s'écoulent eu goutte- 
lettes le long de ces mêmes parois, tandis que dans 
les seconds elless'accumulent sut lefond platdu verre 
et retombent en gouttesau milieu des boutures et sdu* 
vent sur elles. On choisit les verres d'un diamètre un 
peu plus petit que celui du pot, de manière qu'il y ait 
entre les bords de celui-ci et les siens un intervalle de 
10 il 1 2 millimètres où le sable est à découvert. Cette 
disposition permetde mouiller suffisamment, sans at^ 
teindre directement les boutures, en versant l'eau avec 
un arrosoir k pomme sur le verre et autour de lui. 

Les pots ainsi garnis de boutures sont déposés dans 
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une serre sur une couche froide pendant un mois ou 
six semaines. On peut alors les plonger dam une 
couche de vieille tannée un peu tiède. La chaleur est 
nuisibleaux boutures d'Erica, excepté à celles pro- 
venant de plantes qui ont été tenues sur couche 
tiède. Celles à bois dur surtout la redoutent particu- 
lièrement, telles que les hartenelliij tric^lor^ ampu- 
lacea^jasminiflora^ etc.Trois semaines ou un mois de 
séjour dans la tannée suffisent au plus grand nombre 
de variétés. On les transporte alors dans une serre 
froide qui n'ait ni l'exposition du midi ni celle du 
nord. Les pots restent couverts de leurs verres en- 
core pendant quelques semaines pour assurer mieux 
la reprise, mais on a soin d'ombrer suffisamment pour 
que les rayons solaires ne parviennent pas jusqu'aux 
boutures. 

On enlève enfin les verres en le faisant graduelle- 
mait, c est-à-dire qu'on commence par les soulever 
pour laisser arriver l'air ambiant et y habituer les 
jeunes élèves. Quand les verres sont ôtés, on rem- 
pote peu de temps après ; les boutures qui cmt été 
faites tard, comme en août et septembre, restent en- 
semble dans leurs pots jusqu'au mois de mars sans 
être rempotées ; si on agissait autrement, ou courrait 
risque de les perdre en hiver. Aussi est-il préférable 
de faire les boutures pendant les trois premiers mois 
de Tannée , parce qu'elles ont tout le temps conve- 
nable pour bien s'établir dans les pots avant la mau- 
vaise saison. Néanmoins , on peut en faire pendant 
toute l'année , toutes les fois qu'on peut se procurer 
des rameaux ayant les qualités requises. 

Ordinairement les boutures enracinées sont rem- 
potées par quatre dans des pots de 8 centimètres de 
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diamètre. On les dépose sur une couche froide dans 
une serre fermée hermétiquement , et on les tient 
oontinuellement ombrées pendant huit jours. A 
partir de cette époque , on commence à leur donn^ 
d6 l'air qu'on laisse arriver chaque jour davantage. 

Lorsque les plantes s'allongent, on les pince pour 
les arrêter el les faire ramifier, car on aime^ de préfé- 
rence le» erica nains et trapus. On les arrose, sdon 
le besoin, le matin ou le soir, avec un arrosoir à 
pomme ; et pendant la belle saison, si on les tient 
beaucoup exposées au soleil , il est prudent de les 
ombrer durant les heures de la journée où ses rayons 
ont le plus de force. 

J'ai parlé, plus haut, de l'attention que l'on dpvaû 
avoir de ne point prendre de boutures infestées du 
blanc. Cette maladie est une espèce de moisissure 
qu'on peut, je crois, attribuer à la privation d'air. On 
en débarrasse les bruyères au moyen du soufre^ pro« 
cédé qui est très->usité en Angleterre. Voilàxromnieot 
on opèce. 

On mouille d'abord toute la plante avec un arro- 
soir à pomme ou une seringue. Puis on saupoudre 
toutes les feuilles avec du soufre réduit en poodre 
fine et que l'on a dans une boite doot le cou- 
vercle est percé de trous très-petits. On place ensuite 
la plante dans une serre pendant huit ou dix jours , 
afin que le vent ne fasse poiot tomber le sc^ufre. Après 
ce temps, on l'en débarrasse en la lavant, et. ai l'Opé- 
ration a été bien faite . le blanc a disparu . 

J'ai l'honneur, etc. 

. KuHSSJNfEK, 
Gkef des cultures de M. Jacqain aîné, à Gharoine. 
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Notice sur la formation des arbres fruitiers 

à haute tige. 

Il ne me parait pas possible , lorsque Toti s'occape 
de cultures, de le faûe avec indifférence. Plus on 
cultive, plus on porte aux opâ:Btiona que l'on prati-- 
que un intérêt qui va toujours croissant et qui devient 
une Bouree féconde de progrès. ITajouterai aussi que 
durant uneloiigue carrière le hasard et la nécessité, 
ces deux inventeurs par exeellenee^ ofirent fréquem- 
ment clea faits,, inconnus jusqu'alors, dont l'étude, 
pour qui sait observer , conduit à des améliorations 
pkx^tabies. 

C'est ainsi qu id y a douze ou quiniie ans j'achetai 
ides poiriers à haute tige (doyenué d'hiver, duchesse 
d'AngouIéme). Ces arbres avaient été greflfés précé^ 
demment rez de terre. En efifet, à cette époque^ où 
plusieurs fruits nouveaux acquéraient de la réputa- 
tion^ quelques pépiniéristes s'empressaient de regrcf- 
fer les nouveautés sur les espèces déjà existantes, 
non pas comme je le fiiis en choisissant les es- 
pèces les plus, vigoureuses, mais indistinctement et 
sans tenir compte de la manière dont chaque varié<|é 
végète. J'eus alors roocasiôn de reconnaître par les 
résultats que me donnèrent ces arbres achetés et 
plantés dans mon établissement, l'importance qui 
existe 'de préférer pour i*eoevoir les secondes greffes, 
les espèces rustiques et poussant^activement. Tous les 
poiriers qui se trouvaient greffés sur le beurré gris , le 
doyenné doré, la verte longue panachée bu culotte de 
suisse et autres espèces délicates restèrent maigres et 
chétiis, tandis que ceux greffés sur des variétés vigou- 
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reuses, comme le sucré vert, par exemple, avaient une 
végétatîoD et une force bien supérieures à celles 
qu*ont ces mêmes arbres griffés une seule fois. 
D'ailleurs tous les pépiniéristes savent qu'il y a de 
grandes diflîîrences dans le mode de végétation des 
diverses espèces d*un même genre, et que tandis que 
les unes prennent un développement rapide et consi- 
dérable, les au très croissent lentement et faiblement. 

Je savais aussi que le prunier de Saint-Julien est, 
pour ce genre d'arbres, celui qui mérite la préférence 
pour recevoir la greffe des autres pruniers. Mais ne 
pouvant m'en procurer de francs , je pensai qu'en 
greffant au pied tous les sauvageons que je possédais 
avec ce même Saint-Julien , j'obtiendrais de belles 
tiges. J'eus en effet la satisfaction de former ainsi 
une pépinière magnifique de sujets propres'à recevoir 
la greffe des pruniers et abricotiers. Depuis une ving- 
taine d'années que je pratique cette métbode, j'ai 
constamment vu le Saint*Julien ainsi greffé pousser 
aussi vigoureusement que lorsqu'il est franc de pied. 

Depuis longtemps aussi j'avais remarqué que le bi- 
gareautier greffe sur SaintC'-Lucie et merisier pous- 
sait vigoureusement et donnait une tige droite et 
promptement développée. Cette observation me con- 
duisit ii l'employer pour former les tiges sur lesquelles 
je greffe en tête tous les cerisiers que je veux multi- 
plier. C'est ainsi que lorsque je reçus de M. Larose, 
de Neuilly, la cerise reine Hortense qu'il a obtenue, 
je m'empressai, pour la livrer plus vite en beaux 
pieds à haute tige, de l'écussonner sur des sujets déjà 
greffes en d'autres espèces'! 

On voit que, comme je l'ai dit plus haut, le hasard 
et la nécessité ont joué leur rôle dans ces diverses 
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drconstaxices, dont les résultats m'ont engagé à faire 
des expériences suivies et plus en grand. Les succès 
que j'ai obtenus sont tels que je crois devoir faire 
connaître ma méthode aux pépiniéristes et aux pro- 
priétaires, qui ne peuvent qu'y glaner les uns et les 
autres. 

Le procédé que j'emploie est d'une grande simpli- 
cité et peut s'appliquer avec certitude et succès à 
quatre genres d'arbres fruitiers, dont deux à fruits à 
noyau, les cerisiers et pruniers, et deuxà fruits à pépins, 
les pommiers et poiriers. Il a pour objet la formation 
rapide de ces arbres à haute tige, en produisant les 
plus beaux individus possibles, et en améliorant sen- 
siblement le volume et la qualité des fruits. Il con- 
siste à greffe^ une première fois les sauvageons d'un 
an, à 10 ou i5 centimètres au-dessus du sol, avec une 
greffe prise sur une espèce d'une végétation vigou- 
reuse afin de former une tige forte et droite par sa 
croissance rapide , et une seconde fois Tannée sui- 
vante, lorsque cette tige a atteint n mètres et plus, en 
y appliquant en tête une greffe delà variété qu'on veut 
multiplier. 

Telle est la formule générale de ma méthode ré- 
duite à sa plussimple expression, mais il est nécessaire 
d'entrer à cet égard dans des explications qui me pa- 
raissent indispensables. 

La question de la greffe sur gceffe est une question 
jugée. Tout le monde sait qu'un propriétaire qui 
plante des arbres fruitiers et qui , après quelques an- 
nées, reconnaît qu'il s'en trouve parmi eux qui ne 
sont pas ce qu'il désire, les fait regreffer soit sur les 
branches, soit sur la tige elle*méme , selon l'état de 
ces mêmes arbres. Ces secondes greffes poussent par* 
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£iiteincat. Il n'y » donc aucune diijecCion à fiiim 
ocmtre la pi*atique en pépinière de la double greffe, 
mou comme mon but est d'obtenir une forte et vi«- 
goureuse tige , qm soit droite et sans nœud*, je fàiw 
choix, selon le genre d'arbres, pour greffer la pre* 
mière fois à i o ou 1 5 centimètres de terre , des es- 
pèces qui y relativement , ont une craissance plus ra- 
pide et un développement plus considérable. Je ne 
cr<M8 pas me tromper non plus en attribuant à cette 
double- greffe une amélioration sensible quant à la 
qualité et au volume des fruits, et j'ai pu en observer 
diveni exemples. Les travaux de Van Mons tendent à 
en donner ra88aoance9.etunM. Girardon,deBar-sur« 
Aube, qui, pendant plusieurs années , s'est livré à des 
expériences sérieuses sur les arbres fruitiers , m'a af- 
firmé avoir obtenu par ce moyen des résultats satîs- 
faisants. 

Déjà les pépiniéristes dignes de ce nom emploient 
la double greffe pour quelques espèces de poiriers 
qui s'accommodent mal de leur union avec le cognas* 
sien Les beurrés gris et d'Angleterre, la royale d'hi- 
ver, l'épargne et d'autres variétés sont dans ce cas. 
C'est pourquoi ils greffent d abord les sauvageons de 
cognassier avec des sucré vert , impériale à feuilles 
de chône, etc., qu'ils greffent ensuite avec les e^ces 
qui réussissent mal sur cognassier. Ainsi traitées 
elles poussent par&iti^ment et vivent aussi longtemps 
qoe les arbres greffés one seule fois. Ce moyen est 
employa k Yitry et ailleurs. Je n'ai donc aucune [uré- 
tention dans l'invention de ce procédé , mais je l'ai 
expérimenté avec soin et c'^st pourquoi j'en recom- 
mande la pratique, qui est pi^u en usage. 

La greffe que j'emploie est celle en écusson à œil 
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dbrmaat C'est la plus convenable à Ja muliiplicatîoo 
et }» plus favorable à la formation de belles tiges 
sans nodosités même à la place de la greffe, surtout 
brsqu on a soin de couper l'onglet en temps oppor- 
tun. Je greffe pour la première foi$les sauvageons 
dans l'année qui suit la plantation (en août et sep» 
tembrey, autanl^que possible, parce qu!alors la sév.e> 
moins abondante , donne aux écussons le temps de 
repi^endre et n'afflue pas vers eux avec une fougue qui 
peut leur être fatale. Il^iffît que les arbres sur bsquek 
0» greffe soient parfaitement repris, car sans cela la 
greffe ne réussirait pas, et assez forts pour recevoir 
Fécusson. Mais lorsqu'ils sont assis dans le soLet que 
leur végétation démontre leur reprise , le succès est 
assui^. On peut attendre k la seconde année de plan-* 
tatio» pour grefifer, mais alors on doit faire cette opé- 
ratioti plus tôt, parce que les sujets sont plus gros et 
plus en sève. Toutefois î je préfère la p4*emière mé* 
thode parce qu'elle fait gagnertin an. A mesure qu# 
les éctissons^e développent, je leur donne un tuteur 
pour les garantir contre les effet» du vent beaucoup 
plus que pour leur imposer une direction verticale 
que les espèces dont je fais dioix pour la greffe pren- 
nent naturelleixient. ' ' 

L'année sçi<vante je greffe à deux mètres de bau-^ 
teur et toujonrs en écusson toutes ïps tiges qui ont 
acquis aumoins celte hauteur, qui le plus souvent est 
dépassée. Qes écussons sontïevés sur une espèce que 
je désire multiplier. Je fais* l'application de ce&seï* 
condes grefl^çdans l'ordre suivant: le&€erisierB,ensiiîtd 
les pruniets; poiriers et pommiers, et d'aôut en sep** 
t^oibre. Lorsque les tiges n'ont pas pris un dévelop-* 
pement satisfaisant, on greffe aux mêmes époques^ 
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mais uo an plus lard,c*est«è-dtre pendant la troisièiae 
année de la plantation et la seconde de la première 
greffe. 

On sait que pour former les arbres à haute tige on 
rabat les sauvageons de semis après leur transplanta- 
tion en pépinière jusqu'à douxe ou quinze centimè- 
tres du sol. Ce recépage fait sortir au-dessous de la 
coupe quelques bourgeons parmi lesquels on choi- 
«t le mieux disposé à la formation d'une tige et on 
supprime les autres. Cette opération se fait ordinaire- 
ment pendant la deuxième année après le repiquage 
en pépinière. Dans ma méthode on gagne un an, 
puisque c'est pendant la première anoée du repi- 
quage en pépinière que j'applique les écussons qui 
doivent former ces tiges. Jusqu'au moment de la 
deuxième greffe, que je fais faire en tête, le dévelop- 
pement doit en être surveillé à la manière ordi- 
naire j c'est-à-dire qu'il ne faut laisser prendre aux 
boui^eons, qui sortetit latéralement sur la longueur 
des tiges, qu'une croissance modérée, suffisante pour 
appeler la sève dans ces tiges et aider à leur accrois- 
sement, mais assez faible pour que leur suppression 
avant l'application de la seconde greffe, ne laisse pas 
de cicatrices désagréables. On pince par conséquent 
tous ceux qui menacent de prendre trop de vigueur 
et surtout ceux qui avoisinent le terminal, afin que 
son prolongement ne soit pas ralenti. 

Quant aux arbres destinés à former des pyramides, 
bien que le principe soit le même, l'opération e^t dif* 
férente. On greffe le sauvageon de cognassier avec 
une espèce qui puisse sympathiser avec lui , et sur 
celle-ci on ente la variété qu'on désire multiplier et 
qui n'aurait pas réussi appliquée directement sur le 
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premier sujet. La première greffe a lieu à lo ou 
i5 centimètres du sol en août et septembre de 
Tannée qui suit la plantation. L'année suivante on 
applique sur cette greffe au mois d'août et le plus près 
possible de son insertion, la deuxième greffe qui 
doit constituer la pyramide. A la pousse de ce second 
écnsson on coupe la tige du premier , et lors- 
que la croissance de la greffe conservée a atteint 
20 ou 2 5 centimètres, on pince son extrémité 
pour aider à la formation des branches inférieures de 
la pyramide. 

Maintenant que j'ai indiqué les généralités qui s'ap- 
pliquent aux diverses sortes d'arbres fruitiers que 
j'ai cités précédemment y je reviens à ce qu'il peut y 
avoir de particulier à chacun d'eux. 

Ce sont principalement le merisier et le mahaleb 
ou bois de Sainte-Lucie qui fournissent les sujets 
propres à recevoir la greffe des diverses variétés de 
cerisiers. Mais les bigarreaptiers ayant une végétation 
plus vigoureuse et prenant un développement plus 
prompt, j'ai pensé qu'ils pouvaient mieux remplir 
cet objet et je les emploie à former la tige de mçs 
arbres à plein vent. Pour cela je greffe les sauvageons 
de merisier et de Sainte-Lucie à 10 ou 1 5 centimètres 
du sol et en écusson à œil dormant avec les bigarreau- 
tiers gros cœuret et Napoléon , qui sont les plus 
vigoureux. De cette manière, j'obtiens de belles tigea 
dont la forte végétation fournit abondamment k 
l'entretien des greffes de tous les cerisiers que j'y ap- 
plique l'année suivante à 2 mètres de hauteur, et tou-. 
jours en écusson. J'ai cru m'apercevoir que de cette, 
façon j'obtenais de plus beaux fruits. Un fait certain, 

Mai 1847. 10 
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c'est que , lorsque j'ai introduit dans FAube la cerise 
Reine-Hortense , je m'empressai de la greffer sûr 
merisier et Sainte-Lucie, et sur des bigarreau tiers 
greffés précédemment sur ces mêmes sujets , et les 
fruits obtenus par ce dernier procédé ont été constam- 
ment plus gros que les autres. Ainsi donc , à l'égard 
du cerisier ce moyen accélère la formation des hautes 
tiges et ajoute au volume des fruits. 

Quant aux pruniers» on sait que c'est tout particu- 
lièrement le gros et le petit Saint- Julien, le gros et le 
petit Damas noir et la cerisette blanche et rouge qui 
sont multipliés de semis pour produire des sujets 
propres à recevoir la greffe des abricotiers^ pêchers et 
autres pruniers. J'ai choisi, pour greffer ces divers sau" 
vageons à loou i5 centimètres de terre, des espèces 
très-vigoureuses et à gros fruits. Tels sont les pruniers 
Dame-Aubert à fruits blancs, abricot-pêche, de Mon- 
sieur, d'Agen , Coë's Golden Drop et Reine-Claude 
de Bavay. De ce dernier surtout j'en ai greffé plus 
dTun mille. Par ce moyen, j'obtiens des tiges unifor- 
mes en hauteur et en grosseur et très-convenables k 
être greffées une seconde fois en tête, à 2 mètres de 
hauteur, soit en abricotiers, soit en variétés de pru- 
niëts qu'on désire multiplier, tandis qu'il est impos- 
sible de fbrmet* de belles tiges avec les sauvageons, le 
Sàint-Julien excepté. Cette idée de regrèffer deux 
fois les pruniers m'est venue d'une circonstance dans 
laquelle je me suis trouvé il y a quelques années. Je 
possédais un très-grand nombre de pruniers peu de- 
miËndés à (cause de leur qualité inférieure, et qui, ce 
qui ai'rive souvent, étaient d'une vigueur fort remar- 
quable. Jeu fis des sujets pour regreffer de nouvelles 
espèces plus recherchées et des abricotiers. Les beaux 
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né8ultâl9 que j'ai obteuus m'ont confirmé encore dans 
la bonne opinion que j'avais de ce procédé. 

Il j a beaucoup de localités où le poirier ne réussit 
ni sur cognassier ni ^ur franc. Quelquefoia cependsmt 
de certaines espaces prospèrent sur franc quand les 
arbres ont atteint dix ou douze ans de plantation, 
parce qu'alQr9 leurs branches prennent du dévelop- 
pement , ce qui résulte probablement de ce que les 
racines sont parvenues |i atteindre une bonne couclie 
de terre. Il y a donc une difiei^nce de végétati<Hi 
entre les espèces» puisque quelques-unes poussent 
admirablement et prospèrent là où d'autres, quoique 
greffées spr les arbres enfants d'un même semis, 
restent chétives et périssent jeunes encore. 

ISoiis possédons dans nos environs une espèce de 
poirier ^géant qui dans toutes les localités champe- 
noises acquiert un développement considérable ; il 
n'est pas rare d'en rencontrer qui ont jusqu'à iSmèt. 
de circonférence. A côté d'elle presque toutes les 
autres espèces languissent , et il n'y a réellement 
qu'elle qui réussisse complètement* Elle porte le nom 
de poirier dejauce, et je ne la connais dans aucune 
aqtre localité, pas même à Vitry, où il y a tant de 
pépinières. Elle est cependant citée et décrite dans 
le Manuel complet du Jardinier y de M. L. Noi- 
SBTTE. C'est sur ce poirier que je prends les écuasons 
que j'emploie pour première greffe faite à 1 5 cenlim. 
du sol| et qui reçoit la seconde greffe. J'ai remarqué 
que toutes les espèces que je greffais ainsi prenaient 
un tout autre développement que celles auxquelles 
je donne pour sujets les sucré vert, impérial, etc., 
que j'emploie toutefois à défaut de la précédente. 
Je crois donc être dans le vrai en attribuant aux es* 
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pèces qui me servent de première greffe une influence 
marquée sur le sujet auquel elles communiquent 
une végétation d'autant plus forte qu elles sont elles- 
mêmes plus vigoureuses. Au reste , je ne pourrais 
pas expliquer autrement les résultats que j'obtiens 
tous les jours. Ce poirier de fauce conserve ses 
feuilles plus longtemps que tous les autres , et ne se 
met à fruits qu'après quinze ou vingt ans de planta- 
tien , ce qui annonce sa grande vigueur, et concourt 
à lui faire prendre son développement extraordi- 
naire. J'ai toutefois employé encore pour première 
greffe de sauvageons de poiriers, l'épargne, la grosse 
cuisse-madame , le gros bon chrétien d'été ou gra- 
cioli, la virgouleuse, le catillac, la deux-tétes, et 
beaucoup d'autres remarquables par leur vigoureuse 
végétation , et les résultats ont été les mêmes ; c'est- 
à-dire que les espèces délicates qui ont été greffées 
en tête sur les sujets ainsi disposés en ont reçu un 
surcroit de vigueur tout favorable à leur développe- 
ment , et que celles déjà fortes par elles-mêmes ont 
acquis encore un accroissement de végétation qui les 
rend plus précieuses. 

Dans l'intérieur de la France on abandonne pres- 
que généralement le cognassier, comme sujet propre 
Il faire des poiriers en pyramides, et on donne la 
préférence au franc. On sait cependant que les arbres 
greffés sur franc se mettent à fruits plus tard que 
«ur cognassier, mais en revanche on obtient de 
plus beaux arbres. Ma méthode de grefier deux fois 
apporte nne amélioration notable dans cette cir- 
constance, ainsi que je l'ai indiqué plus haut. 

Mais, outre les expériences que je viens de citer, 
j'ai fiiit subir aux poiriers francs venus de semis , et 



«49 ' 

qui sont les sujets que je greffe deux fois, une mo- 
dification qui me parait importante et dont je vais 
rendre compte. 

On sait que le poirier a les racines pivotantes, et 
qu*il est conséquemment destiné par la nature à les 
faire pénétrer profondément dans le sol. H s'ensuit 
qu'il est condamné à languir et à périr dans les 
terres peu profondes , et dont le sous-sol qu'il atteint 
promptement ne lui est pas convenable. Il arrive 
même que, dans les terres profondes, son existence 
est encore limitée en ce qu'il y devient languissant, 
parce que son pivot, s' enfonçant de plus en plus, 
s'éloigne beaucoup trop des influences atmosphé- 
riques, et que les sucs qu'il va puiser si loin ont une 
telle crudité que la sève s'altère, et que les fruits per- 
dent leur saveur et deviennent pierreux. C'est pour- 
quoi lorsqu'on plante de jeunes plants de semis on 
est dans l'usage de couper le pivot. Cette opération,, 
que l'on a adoptée faute de mieux, n'eist pas sans in^ 
ccmvénients. Elle retarde la reprise des plants, et 
force les sujets à faire des efforts épuisants pour 
remplacer par de nouvelles racines celles que la 
nature leur avait données. Je pense que le moyea 
que j'ai imaginé pour éviter ce grave inconvénient 
ne pourrU manquer d'être généralement adopté.. 
Ainsi jamais je ne coupe le pivot des jeunes plants ; 
aurait-il un mètre de longueur, je n'en retrancherais 
pas un millimètre. Mais en plantant j'ai soin de re- 
monter ce même pivot en ramenant son extrémité 
vers la surface du terrain, et lui faisant décrire autbun 
de sa base diverses courbes en spirale selon sa lon- 
gueur. Par ce moyen très-simple et qui opère sui^ 
cette partie un effet analogue à l'arcure, j'excite un. 
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dëvdoppemeDt considérable de radicelles d'eulatti 
{dos actives à pcNisser qu'elles jouissent daTàntage 
des influences atmosphériques en végétant à une 
profondeur moindre, je rends la reprise plus assurée 
et plus prompte, parce qu'aucun ralentissement ne 
résulte de la mutilation des racines , et ka sujets 
ainsi traités sont beaucoup plus capables de végéter 
convenablement et de prospérer dans des sois dont 
la couche normale n'a qu'une médiocre épaisacur. 
Ce moyen, qui réussit très* bien à empéoher le 
poirier de pivoter, pourvu qu'on conserve bien 
intacte Textrémité la plus déliée de son pivot lors- 
qu'on le recourbe , doit être employé dès la 
jeunesse, du plant ; c'est pourqucH je l'y aouni^s tm 
le plantant en p^inière , parce que plus tard le ré* 
sultat qu'on se proposerait est plus difficile pour ne 
pas dire impossible à obtenir» Le pivot ainsi traité 
ne se reforme pas ; il se développe parfois quel- 
ques racines un peu fortes , mais qui se garnissent 
d'une très*grande quantité de chevelu et qui assurent 
pour de longue années la prospérité de l'arbre, et s'il 
arrive qu'on voie le pied d'un pareil poirier planté 
depuis trois ans , on dirait qu'il a été cultivé dans 
une caisse. Ce procédé, au reste, donne la facilité de 
reconnaître les arbres qui auront été élevés sous ma 
direction* 

Le pommier n'exige pas impérieusement que ses 
racines pivotantes, d'ailleurs généralement moins 
développées que dans le poirier, soient comme pour 
cet arbre relevées en spirale, pour éviter qu'elles 
pénètrent trop profondément dans un sol qui pour- 
rait lui être contraire ; on sait qu'elles sont aasez 
ccmimunémcnt pourvues de petites racines qui faci- 
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lilent la reprise de l'arbre. Toutes les fois cependant 
que je fais planter de jeunes plants, j'exige que le 
pivot 9 lorsqu'il est très-développé , soit traité comme 
je viens de le dire pour le poirier. 

On sait que le pommier se greffe sur paradis pour 
faire un arbre nain , sur doucin pour former des py- 
. ramides, et sur franc pour obtenir des arbrfi9 à 
haute tige. Dans nos environs, car ici je ne parle 
que de ce qui a lieu dans nos localités, il arrive très^ 
souvent que les pyramides ne réussissent pas sur 
doucin f il faut donc les greffer sur franc. Il en ré- 
sulte que ces pyramides poussent avec une vigueur 
extraordiqaire, et ne jse mettent à fruits qu'après de 
longues années de plantation. Cela provient sans 
douté de ce que les sauvageons sont produits par Je 
semis de pépins de fruits sauvages recueillis dans la 
forêt. Four obtenir des francs d'une vigueur moins 
embarrassante , j'ai imaginé de semer des pépins de 
grosses pommes. Le résultat a été ce que je pré- 
voyais ; car, parmi les sujets obtenus d'un pareil 
semis et greffés ensuite, plusieurs ont après deux ans 
de greffe développé rez terre de petits mamelons 
semblables à ceux que produisent les paradis , et qui 
indiquent que ce sont des francs dégénérés et devenus 
gros doucins. De cette manière j'obtiens de très-bons 
sujets pour pyramides, qui se forment promptemeni 
et se mettent à fruits quelquefois après deux ans de 
greffe, y 

Tels sont les moyens que j'emploie dans la for- 
matiop des arbres à haute tige et pyramidaux , et 
j'en puis hardiment conseiller la pratique , parce 
qu'elle présente des avantages réels. 

Baltet-Pptit, 
I pépiniériste à Troyes. 
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Caraguatb lingulé, Caraguata lingulata i Lindl. 
Tillandsia lingulata , Jacq. Amer. 92, t. 6a. Plu m. 
gen. 10. le. 74* Sloan. Jam. 77. Hist. i, p. 189, 
t. iio. De l'hexandrie monogynie, Lin. Bromé- 
liacées , Juss. (J^ojrez la planche.) 

Plante vivace, à feuilles lingulées, nombreuses, 
formant une belle touffe. Elles sont amplexicaules 
à la base , où elles sont fortement élargies , creuses , 
à bords appliqués, et retenant l'eau entre elles 
comme dans un godet, se continuant en un limbe 
plan, aigu au sommet, très - entier sur les bords, 
très -glabre, d'un beau vert luisant en dessus, un 
peu strié de rougeàtre en dessous^ les inférieures 
plus courtes, toutes élégamment convoi utées en 
dessous. 

Hampe où scapé sortant du centre des feuilles, et 
moins long qu'elles , couvert de bractées semblables 
aux feuilles ; les supérieures se colorant de la base au 
sommet et finissant par devenir d'un beau rouge 
foncé à pointes d'un vert brunâtre, ouvertes au som- 
met, les plus intérieures plus courtes, jaunes au 
sommet qui est obtus. C'est entre ces dernières que 
sont logées les fleurs qui sont blanchâtres et non 
saillantes. 

Le périanthe est à six divisions, trois externes ou 
calicinales, linéaires, pointues, dressées, égales, et 
soudées entre elles à la base ; trois internes pétaloides 
plus grandes, et soudées presque entièrement; six 
étamines insérées dans le tube , à filets soudés sur 
presque toute leur longueur; anthères sagittées; 
style filiforme à trois stigmates, courts, obtus et 
dressés. Ovaire triloculaire , fruit cartilagineux , 
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oMong^ à trois valves polyspermes. Graines munies 
de poils papilleux. 

Cette broméliacée , originaire de l'Amérique mé- 
ridionale 9 y vit en parasite sur les vieux arbres. Elle 
provient d*un semis de graines envoyées, il y a en- 
viron quatre ans, au Muséum par MM. Leprieur et 
Melinon, qui les ont récoltées à la Guyane. Elle 
réclame la serre chaude et se multiplie de graines, 
et probabtenoient comme les autres broméliacées par 
les œilletons qu'elle produira. On la cultive eu pots 
et en terre de bruyère un peu tourbeuse , et elle a 
besoin d'arrosements fréquents. Son inflorescence 
dure longtemps. Elle est en fleurs à Neuilly depuis 
la fin de mars dernier, et sa floraison n'annonce pas 
encore être arrivée à son terme. 

Cette espèce pourrait bien avoir déjà paru dans 
les serres chaudes de la France, car on la trouve citée 
par M. Louis Noisette dans son Manuel complet du 
Jardinier j 2* édition. 

Jacques. 

TORENIA, Lin. De la didynamie angiospermie , 
Lin. Acanthacées, Juss. 

'' Caractères génériques. Calice bilabié, la lèvre 
supérieure tricuspidée. Corolle tubuleuse campa- 
nulée; étamines à filaments bipartis à la base; le 
filet inférieur plus court et stérile. Anthères con- 
tiguës par paire. Capsule biloculaire. Genre dédié 
au Suédois Toreen. 
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ToRENiE DE l'Asie , Torenia Àsiaticam Wi(XD* 
sp. II y p. a65. Làm. ill. I. 5o3y f. i. {^Voyez la 
plaqche.) 

Plante vivac9 k tiges et rameaux anguleux d'un 
vert jaunAtrç, et parfois contournés; feuilles laa* 
céolées» opposées, largement dentées et fortement 
nervurées , d'un vert-pré terne ; les nervures sont 
plus saillantes en dessous, où le vert est à peine 
plus pâle quen dessus; le pétiole est court, angu- 
leux. Lee fleurs naissent dans Faisselle des feuilles 
par deux ou trois , mais leur épanouissement n a 
lieu que successivement. lie pédoncule est long, 
contourné, anguleux, du même vert que les tiges; 
calice ovale allongé, bilabié , chaque lèvre échancrée 
à sQii sommet, comme ailé par I9 saillie que forpie 
la soudure des deux lèvres dans les deux tiers de leur 
longueurr Corolle à tube un peu renflé au s^nipviiçt, 
à limbe étalé composé de quatre lobes dont Tiofé- 
rieur plus long; tous sont arrondis à bords quelque- 
fois finement plissés, d'une jolie couleur bleu pâle, 
les trois lobes inférieurs marqués à lepr ^orw^et 
d'une macule d'un gros violet bleu velouté qui lais3e 
à son pourtour un liséré de bleu clair ; le tube est à 
l'intérieur d'un violet noirâtre qui s'étend jusqu'à la 
goi^e , et parait par transparence à l'extérieur qui 
est vernissé. Les étaptiines ne dépassent pas la gorge , 
le9 filets et anthères sont d'un noir brillant, le style 
est plus court. 

Cette jolie plante^ dont la floraison dure, dit^^on, 
tout l'été, vient de fleurir pour la première fois en' 
avril. Elle fait un charmant efiet. Elle est originaire 
de l'Inde. Le sujet qui a servi de modèle est haut de 
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5o centimètres, mais sa disposition naturelle parait 
être de former un buisson peu élmé. Elle réclame la 
serre chaude , où on la cultive en pots remplis de 
. terre de bruyère. U li|i faut des arrosements fré- 
quents. Multiplication de boutures à chaud et de 
graines qu elle donne, dit-on, en abondance, et qui 
permettront de la cultiver comme plante annuelle 
en avançant le plant , par le semis sur couche en 
février et mars, et livrant ensuite les pieds à Fair 
libre en les replantant en terre de bruyère da^ns \es 
preipiers jours de mai. 

Jagquin aine. 

PpRP^TBOGOME LANCÉQLÉ , Porpfijroçoma km- 
ceoiata^ Hoar» Diaqdrie mpppgyniç, Lin. Âcap- 
thaç^e^, Juss, (^Fo/ez la planche.) 

Petit arbrisseau à feuilles opposées, ovales ellip- 
tiques, entières, recourbées, d'un vert frais luisant 
en dessus, plus pâle en dessous, où les nervures sont 
saillantes. Fleurs en épi terminal, d'un beau pourpre 
violacé brillant, accompagnées chacune d'une bractée 
spatulée d'un rouge brun. La corolle est tubuleuse 
bilabiée, la lèvre supérieure voûtée aiguë, l'inférieure 
arrondie. Le limbe intérieur est d'un pourpre moins 
violeté. Deux étamines logées ainsi que le style sous 
la lèvre supéiri?urQ. 

Cet arbrisseau , que je crois originaire de l'Inde , 
enge la serre chaude^ Sa j^pruisop a lieu de m^n en 
avriK On le cultive en pots remplis de terrç de 
bruyère, et on le itmltiplie de graines et de hou* 
tures à chaud, 

Jaqquin aîné. 
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COORGB DE 1.'0hI0. 

£d 1845 DOU8 avons reçu une courge sous la 
déDomination de Courge cC Amérique. Après lavoir 
soumise comme toutes les plantes nouvelles à une 
eipérience rigoureuse, nous avons reconnu par nos 
essais comparatifs que cette courge était celle de 
YOfiiOf nom sous lequel nous Favons présentée aux 
Sociétés d*horticultùre de Paris. 

On la cultive comme ses congénères : le fruit est 
ovale arrondi, terminé en pointe aux deux extré- 
mités, long de 25 à 35 centimètres au plus, assez 
renflé au centre, et pesant de 3 & 5 kilogranmies , 
et rarement davantage. Sa peau est lisse, d'un 
jaune rosé ; son pédoncule volumineux se détache 
facilement lorsqu'on coupe cette courge à ma- 
turité. Cette espèce, ou plutôt variété, produit 
abondamment. 

Pour les usages économiques, elle égale, si elle ne 

surpasse les meilleures courges. Sa chair est d*un 

goût agréable, féculente et de couleur jaune. Ce 

sont tous ces avantages réunis qui nous engagent à 

faire connaître cette nouvelle et intéressante cucur- 

bitacée. 

BossiN. 

NOUVEAUTÉS ET MÉLANGES. 



Amaryllis fulgida, Hort. — J'ai vu en fleurs, chez 
M. Jacquin aîné, à Gbaronne, cette fort belle amaryllis 
dont la hauteur est de 45 cent. Elle fournit ordinai- 
rement deux hampes florales dont les fleurs de l'une 
succèdent aux fleurs de l'autre. Ces hampes sont lé-* 
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^gèremenl aplaties et teintes d'un vert glaucescent 
saupoudré de blanc. Elles se terminent par une spathe 
qui se déchire en lanières minces pour laisser paraître 
trois fleurs qui s'épanouissent à peu près à la fois. 
— Le pédoncule est cylindrique^ d'un vert frais, 
luisant. Le périanthe, long de 1:2 cent., a les sépales 
eitérieures plus larges que les intérieures. Toutes 
sont rayées de vert à l'onglet ensuite d'un beau rouge 
feu avec une large bande blanche coupant en deu3c 
le limbe de chaque sépale jusqu'aux deux tiers de sa 
longueur et passant au jaune verdàtre sur l'onglet. 
Les filets des étamines , élégamment recourbés, sont 
d'abord d'un jaune blanchâtre , ensuite pourpre 
clair; les anthères sont vacillantes et jaunâtres ; le 
style, plus long que les étamines et de la même cou* 
leur que leurs filets , est trilobé à stigmates blancs. 
Cette belle amaryllis , dont le coloris vif et brillant 
fait un efiPet prodigieux, ne peut manquer d'être re- 
cherchée par les amateurs de ce beau genre. 

— On voit en fleurs, dans presque tous les établis- 
sements marchands, une jolie capucine, Tropœolum 
hrachjrseras. Ses tiges filiformes extrêmement dé* 
liées laissent à peine comprendre comment la vie 
peut y circuler. Les feuilles, à pétiole long également 
filiforme, sont petites, alternes, à cinq découpures ar- 
rondies dont celle du milieu plus petite etmucronée, 
d'un beau vert frais. Le calice à éperon court, obtus, 
relevé , a cinq divisions profondes , ovales , obtuses, 
d'un vert tendre; la fleur se compose de cinq pétales 
spatules à onglet trèsdélié, se recourbant extérieure- 
ment^ échancrés au sommet, tous d'un beau jaune 
citrcHi. Les.deux pétales supérieurs sont marqués, de 
l'onglet aux deux tiers de la longueur, de stries 
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poupres d'une délicatesse extrême et t'éoBrtant eo 
étetitaiK Cette charmante mignaturé, oirculaot siir 
an treillage en fil de fer forment rase , comme je l'ai 
vue chez M. Jacquin aine ^ est d'une él^anoe ex- 
trême. 

Mais foici ce qui est arrivé à ce cultivateur» j'i- 
gnore s'il en est de même ailleurs. Les tubercules qui 
ont produit chez lui les deux ou trois cents pieds qui 
sont en fleurs présentement ont été demandés et li- 
vrés sous les noms de Tropœolum atureum et tri- 
côlorum. Une seule capucine de cette dernière es- 
pèce s'est trouvée dans le nombre , tout le reste se 
compose de Tropœolum brachjrseras et pas une 
Seule fleur bleue ne s'est montrée. Au surplus , je 
n'ai encore vu vivant aucun Tropœolum uiareum; 
je ne connais personne qui m'ait dit l'avoir vu en na- 
ture. Ce Meu de la capucine serait^l aussi fugace que 
le bleu du Camellia imbricaia qui ne persiste que 
sur quelques mauvaises figures qu'on a osé publier? 

-^En fait de merveille horticole, où l'art, il est 
vrai^ est lé rival de la natpre^ disona quelque ebose 
dû jattlin d'hiver de M. Lemicbez. Gelle^^ci est à 
Pari6, rue des Trois«^GouronneSy 14» àttoualesama- 
teunB peuvent la toi i* en s'y présentant, car le proprié- 
taire de oet établissement en fait les honneurs avec nne 
complaiaaÉce icare. 

I^our peu qu'on s'oooape d'hortieiilture^ on sait ce 
que sont les Camellia ^ les Azalées , Ica fihododèn- 
dlt)tts ; mais si l'on n'a pas visîtéce jatdin d'hiver^ on 
se fait difficilenaent une idée de ce que deviennent 
lies plantes lorsque, livrées à la pleiaè terre de 
bruyère, smis un toit de vitrage que traveiilse la lo^ 
miière du jour, elles reçoivent d'ailleurs WinA les 



soiûs (k pfotectioû dont elles ottt besoiù. Là on ne 
reeonnatt plu^ ie^ espèces qu'ôii possède; pOrt, 
taille i yeirdute du feuillage , coloris et dimension de^ 
fleurs^ tout est changé oit modifié » et nous montre 
ce que peuvent être ces végétaux sous l'enÂpirei dé 
leur climat naturel. 

On est séduit^ en entrant, par l'éclat des fleurs itk^ 
nombrables qui s'ofirent à la vue sut ces arbrisseaux 
artistement dispo&és en jardin anglais , et où serpéû»' 
tent des sentiers sablés qui amènent à ehàque pas 
qu^on y fait des surprises admirables. Les fleurs de 
Gamellia y sont triples de la grandeur habituelle 
qu'elles ont quand on les cultive en pots ; les pani- 
cules florales de Rhododendrons et d'Azalées sont 
énormes, et une végétation luxuriante prouve que 
ces végétaux jouissent de tout le bien-être qui assure 
leur vigueur et l'abondânéë éàtùïné là béâfdté de leur 
floraison. J'y ai remarqué entre autres un Camellia 
jiorida , dont la tête arrondie portée sur une haute 
tige était parée dé j^lus de mille fleurs, qut par leur 
vive couleur roiige veroiiDoniiée produisaient l'effet 
lé pk« agréabte parmi lé feiiillagè d'un vert foncé 

luisant, et une Azalea Gledstanesii^ dont l^s fleurs 
blanches finement striées de* rosé ^ont d'une co- 
quetterie indicible et d'une abondance incalculable. 

Ce qui appelle surtout l'admiration des visi- 
teurs , et ce qui ne se voit nulle part encore , 
ce sont les riches tapisseries de verdure et de fleurs 
formées par des Camellia en espalier, et qui sont 
éblouissantes de fraîcheur et de variétés. 

En sortant de cet établissement on comprend l'at* 
trait qui lui attire tant de visites, et pourquoi notre 
Reine et celle des Belges ont cru , après l'avoir vu , 
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devoir en^i^oyer à son propriétaire une médaille d'or 
en témoignage de leur satisfaction. Cest une récom- 
pense aussi honorable que méritée , qui prouve l'es- 
time qu'a su conquérir l'horticulture, et en encourage 
les progrès. 

En résumé je dirai à ceux qui n'ont pas yu ce jar- 
din , empressez-vous d'y aller, il en est temps encore 
pendant la plus grande partie de mai ; quant à ceux 
qui l'ont visité , je suis sûr qu'ils y retourneront et 
ils feront bien , car M. Lemichez se propose diverses 
améliorations qui ajouteront encore, si je peux m'ex- 
primer ainsi, aux beautés de son établissement* 

ROUSSELON. 
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TRAVAUX DE JUIN. 

Cultures POTAGÈRES. Pleine terre. Les travaux sont 
les mêmes que ceux du mois précédent. On fait les 
semis nécessaires pour suppléer aux plantes qui se 
consomment, afin de ne jamais manquer de celles qui 
sont de saison. — On continue aussi les repiquages. 
— On pense déjà aux productions de Tarrière-saison, 
car la prévoyance est une des qualités indispensables 
aux jardiniers. — On sème pour Tau tomne des choux- 
fleurs y des brocolis , des choux-navets et à grosses 
côtes, des navets, et notamment celui de Suède; de 
la chicorée, de la scarole, des haricots , des pois Cla- 
mart, etc. — On peut encore semer la carotte. — On 
plante du poireau. — Les arrosements sont la grande 
occupation de ce mois. 

Couches , châssis et cloches. — Les melons oc- 
capent toutes les couches, sur lesquelles on ne récolte 
plus que quelques choux-fleurs , et on entretient des 
aubergines. — La chaleur naturelle étant suffisante, 
on enlève et met à l'abri les châssis et cloches sans 
emploi. 

Jardin fruitier et pépinières. — On continue la 
surveillance la plus active de tous les arbres en espa- 
JuiN 1847. il 
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lier ; si quelque désordre se manifeste» on y renaédie 
immédiatement par les moyens que présentent la 
taille d'été, le pincement et l'ébourgeonnement; 
on palisse tout ce qui mérite de l'âCre. — Il n'y a 
guère que l'abricot précoce dont les fruits puissent 
avoir besoin d'être découverts. — Dans la pépinière^ 
on entretient la propreté par des sarclages et des bi- 
nages. — On surveille sans cesse le développement 
des jeunes élèves, selon la forme qu'on leur destine,, 
et on y aide particulièrement par le pincement de la 
flèche et des^ourgeons et rameaux trop dominants, et 
par remploi des incisions transversales ; on supprime 
également les bourgeons inutiles ou qui menacent de 
se convertir en gourmands. — C'est l'époque de 
greffer les rosiei^ à œil poussant, et c'est aussi celle 
de pratiquer un grand nombre d'autres greffes. 

Jaudin d' agrément. Travaux de pleine terre. — 
On fauche les gazons, on ratisse les allées et on a soin 
d'entretenir partout la plus grande propreté ; on bine 
la terre des massife et bosquets. Les arrosements 
sont une des plus grandes occupations du mois, parce 
qu'il est important de ne négliger .aucune mouillure. 
On donnedes tuteurs à toutes les plantes qui ne se 
soutiennent pas d'elles-^mêmes, comme dahlia, rose» 
trémières et autres. — On donne également des ap- 
puis à toutes celles qui grimpent, comme clématites, 
cobœa , convolvulus^ etc. On coupe les tiges florales 
de toutes les plantes vivaces qui ont fleuri, afin de les 
rendre plus propres, excepté bien entendu cellesqu'on 
réserve pour porte-graines. 

Les plantes de serres qui sont à l'air libre reçoivent 
les mêmes soins que celles de la pleine terré. Il faut 
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les mouiller selon le besoin et les maintenir dans le 
meilleur état de propreté. — On bine les pots et les 
caisses, on entretient les tuteurs et les abris, et on 
veille à la conservation des formes et à ce que les 
racines ne s'enfoncent pas en terre au travers du 
trou des pots. 

Serres. — Les plantes restées en serre reçoivent 
tous les soins qui leur sont nécessaires pour la pro- 
preté et les arrosements dont elles ont besoin ; on les 
ombre pour les garantir du soleil trop ardent. Les 
claies à cIaire«voie sont ce qu'il y a de mieux pour 
cet objet et sont infiniment préférables aux toiles, 
paillassons et litières que quelques jardiniers em- 
ploient encore. Toutefois , il ne faut pas que la direc- 
tion des petits bois qui les composent soit horizontale, 
comme je Tai vu quelquefois, ce qui n'empêche nul- 
lement les brûlures , mais perpendiculaire à la serre. 
— On continue de faire les boutures sous cloches, des 
greffes en approche et des marcottages. 

Productions DU ^ois. Plantes potagères. — Les 
légumes de toutes sortes abondent. Les asperges, les 
artichauts, les choux-fleurs, les choux cœur-de-bœuf, 
les haricots, les £èves de marais, la laitue, la romaine, 
la chicorée d'été sont en plein rapport. — Les petits 
pois sont la bonne fortune du mois. — Les auber- 
gines, les concombres, les tomates élevées sur couche 
commencent à donner. — Toutes les petites fourni- 
tures annuelles et vivaces ne manquent pas. 

Fruits. — On a encore quelques fruits de l'année 
précédente : ce sont le bon-chrétien d'hiver, l'impé- 
riale à feuilles de chêne. Fortunée, Léon Leclerc, 
Tarquin f le Calville blanc^ la reinette franche et 
grise, la pomme de final. 
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Les framboisiers, les fraisiers, plusieurs cerisiers et 
groseilliers donnent leurs fruits. On a aussi , vers la 
fin du mois , quelques poires et prunes nouvelles et 
du chasselas forcé. 

Fleurs. — Les roses brillent, dans ce mois, de tout 
leur éclat; quelques dahlia commencent à s'ouvrir et 
viennent augmenter la masse de fleurs qui parent 
alors tous les jardins. 

ROUSSBLOIC. 
LiMETTIER DES ORFEVRES, RiS. et PoiT. ClttUS 

hjstrix , Dec. ( Voyez la planche dont la dimension 
n*a pas permis de courber le rameau à fruits dans 
la proportion de leur poids.) 

Les derniers classificateurs ayant divisé tous les 
orangers en huit sections, Tespècedont il est question 
se range dans celle qui porte le nom de Limettiers^ 
dont le caractère est d'avoir les fléurs.blanches ou lé- 
gèrement lavées de rouge violacé en dehors , et des 
fruits remplis de suc aigre-doux ou d'acide sucré. 
Cette espèce, originaire de l'Inde, comme tous les 
orangers, est connue depuis longtemps des botanistes. 
Les naturalistes qui ont accompagné le capitaine 
Baudin dans son voyage autour du monde, l'ont 
trouvé à Timor et en ont rapporté des échantillons 
qui sont déposés au Muséum. On le cultive depuis 
longtemps à l'Ile-de-France , et c'est de cette colonie 
qu'un habitant de Nîmes en a reçu les premières 
graines parvenues en Europe* Ces graines , semées 
en Italie, ont bien levé; déjeunes pieds ont été en- 
voyés. au jardin botanique de Montpellier ; en 1812, 
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De Candolle, alors professeur de cette faculté, eo 
adressa quelques individus au Jardin du Roi, à Paris. 

Voilà comme le Limettier ou la Limette des or- 
fèvres est arrivé dans nos cultures. Les amateurs de 
nouveautés Vont très*bien accueilli, mais le com- 
merce des orangers Fa négligé, d'abord à cause de 
ses nombreuses et longues épines, puis parce que son 
port est buissonneux et n'offre ni la grâce ni l'élé- 
gance des orangers du commerce. Cette espèce est 
donc et restera rare dans la culture. 

Quand la Limette des orfèvres est arrivée à Paris, 
on comptait dans la capitale plusieurs amateurs et 
collecteurs d'orangers; aujourd'hui, on n'en trouve 
plus qu'un ; c'est M. de Villeneuve , possédant un 
beau et vaste jardin-parc, à Montgeron. Il y cultive, 
entre autres plantes, une riche collection d'orangers, 
parmi lesquels se trouve un fort individu de Limette 
des orfèvres qui a fructitié pour la première fois en 
1846, et que moi et plusieurs autres ont vu couvert 
de fruits presque mûrs en mars 1847* Pensant qu'on 
n'avait pas encore eu d'autre occasion de connaître le 
fruit de cette espèce en France, et qu'il pourrait être 
agréable aux lecteurs de ces Annales de Y y voir figurer, 
j'ai demandé à M. de Villeneuve la permission d'en 
prendre une esquisse, ce qu'il m'a très-gracieuse- 
ment accordé. J'eus bientôt à me féliciter de ma de- 
mande, car, en avril, par la négligence sans doute du 
jardinier de M. de Villeneuve, tous les fruits sont 
tombés de l'arbre lorsqu'ils commençaient à jaunir. 
Voilà pourquoi ceux du dessin ci-joint sont encore 
verts, quoique parvenus à leur grosseur naturelle. 

Le port buissonneux et ramassé de la Limette des 
orfèvres indique que cette espèce ne doit pas s'élever 
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aussi haut que nos orangers ; ses rameaux sont diver- 
gents, nombreux, courts ; ses feuilles, alternes comme 
dans toute la famille, sont très*remarquables par 
la largeur extraordinaire des ailes de leur pétiole, 
largeur qui lui donne l'air d'une véritable feuille. 
Cette espèce vient en aide k Topinion de Richard 
et de De Candolle, qui ont avancé les premiers que , 
dans les orangers, la feuille est bifoliolée, c'est- 
à-dire qu'il y a deux feuilles l'une au bout de l'autre 
liées par une articulation. Ces feuilles, moins 
grandes que dans nos orangers, sont ovales-oblon- 
guet, obtuses, légèrement échancrées au sommet, 
bordées de crénelures peu profondes. 

Les épines sont axillaires, divergentes, très-aiguës 
et atteignent une assez grande longueur. 

Les fleurs sont terminales et axillaires, petites, 
blanches en dedans , légèrement lavées de rouge vio- 
làtre en dehors. On remarque que les cinq pétales 
sont proportionnellement plus larges que dans nos 
orangers. 

Les fruits viennent ordinairement par bouquets de 
trois ou quatre au sommet des rameaux qui les por- 
tent; ils sont généralement arrondis, mais allongés 
et cannelés à la base , et cette base se distingue en ce 
qu'elle est beaucoup moins ou pas du tout recouverte 
des nombreux sillons qui s'anastomosent en tous sens 
sur la partie ronde , y causent des boursouflures qui 
rendent le fruit très-raboteux et singulier. Les vé- 
sicules d'huile essentielle de la peau sont concaves, 
avec un petit mamelon saillant au milieu , ce qui 
indique, d'après la théorie établie, que le suc de ce 
fruit doit être acide , avec quelque chose jde doux. 
Â mesure qu'il mûrit il répaud de plus en plus 
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une agréable odeur de citron; quand on le coupe 
comme le représente la figure, on trouve sa peau 
d'une épaisseur moyenne, blanche, couverte de 
nombreuses vésicules d'huile essentielle; on trouve 
que son inlérieur est ordinairement divisé en douze 
loges pleines de très*courtes vésicules verdàtres, te- 
nant à la paroi extérieune des loges, comme tou- 
jours, et se dirigeant vers l'axe du fruit où sont 
insérées les graines. Une partie de ces graines se 
trouve avortée; mais il en reste un nombre sufiisant 
dassez bien constituées pour reproduire et multi- 
|dief l'espèce. 

Quand on veut manger les vésicules pleines d'eau , 
ou ce qu'on appelle la pulpe de ce fruit, on reconnaît 
qu'elle est d'un acide tempéré par du sucre; mais 
il s'y mêle une amertume qui en détruit tout la- 
grément. 

Il me reste à dire pourquoi j'appelle cet otangei* 
limettier ou limette des orfèvres. Quant au mot li- 
meltier, j'en ai donné la raison en commençant. 
Rumphius, qui a décrit ce fruit dans son herbier 
d'Amboine, Tappelle Limonellus aurariu&y parce 
que , dit-il , les orfèvres de l'Inde s'en Servent pour 
nettoyer leurs ouvrages. On s'en sert aussi , selon lui, 
pour savonner le linge dans ce pays. J'ai vu les né-^ 
gresses d'Amérique faire usagedecîtron pour savonner 
le leur; il ne le nettoie guère, mais il lui commu- 
nique une bonne odeur. 

POITEAU. 
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Sur la Carotte. 

La gaeottb légumièrb , Daucus carotta, L., a tou- 
jours passé généralement pour n'être qu'une variété 
de la carotte sauvage améliorée par la culture. De- 
puis six ans je cultive cette même carotte , et jamais 
ses racines ne se sont adoucies en rien; elles restent 
les mêmes, ce qui me fait douter que la carotte des 
jardins en provienne. Toutefois il n'est pas rare de 
voir, dans les familles des plantes , des espèces qui 
paraissent se ressembler et qui néanmoins diffèrent 
par quelque caractère. Cette circonstance est très- 
ordinaire dans les légumineuses , les labiées, les cru- 
cifères, etc., et l'on peut même ajouter que dans les fa- 
milles dont les genres et les espèces ont des caractères 
très-tranchés, et qui leur laissent peu de points de 
similitude, cela vient de ce que nous ne les connais- 
sons pas encore tous. En effet, tout se lie dans la na- 
ture , et si quelque lacune nous semble exister dans 
la chaîne non interrompue des corps, c'est que le 
chaînon qui doit la remplir nous est inconnu. 

Les variétés et sous- variétés les plus cultivées souc : 

Carotte rouge courte de Hollande. 

— — demi-courte. 

— — longue. 

— jaune longue. 
• — — courte. 

— - blanche ordinaire. 

— — à collet hors de terre. 

— — des Vosges. 

— violette. 
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Culture. On donne un labour en octobre à 6 dé- 
cimètres de profondeur, avec la charrue ou la bêche, 
et un autre labour en mars, époque à laquelle on 
6ème. Les terres les plus convenables sont les fortes non 
compactes, et les terres sableuses et légères dont le 
sous-sol ne retient pasTeau , car l'humidité stagnante 
est pernicieuse è cette plante. Il n'y a que dansles terres 
glaiseuses et la marne que la carotte ne réussit pas. Elle 
devient superbe dans les terres composées des résidus 
de la tourbe carbonisée, ainsi que je l'ai remarqué 
dans les cultures de M. Grépin , carboniseur aux tour- 
bières de Mennecy. 

En mars, la terre étant bien labourée et fumée 
avec du terreau consommé , qui double le produit de 
la carotte sans lui faire contracter aucun mauvais 
goût , on sème à la volée ou en ligne. On emploie la 
graine de deux ans, que l'on monde de ses poils rudes 
en la frottant entre les mains jusqu'à ce qu'elle res- 
semble presqu'à la graine de persil. Cette semence 
produit des carottes unies, lisses et uniformes, au 
lieu qu'en semant celle qui est encore munie de ses 
poil^ rudes et tortillés , les racines sont fourchues et 
poussent plusieurs radicelles. Il eh faut 5 kilo- 
grammes par hectare pour les grosses variétés. Les 
fermiers et nourrisseurs ensemencent chaque année 
plusieurs hectares, notamment de la carotte blanche 
à collet vert, et des grosses jaunes et rouges. On en- 
terre la graine à la herse. 

Pour les petites variétés telles que la rouge hâtive 
de Hollande, la demi-longue, etc., 6 kilogrammes 
pour la même quantité de terrain sont semés par les 
jardiniers maraîchers pour en approvisionner les mar- 
chés. Les mêmes variétés se sèment dans les maisons 
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bourgeoises Ji raison de 60 grammes par planche de 
3 mètres de large sur 6 mètres de long. On enterre 
la graine avec le râteau. On continue de semer la ca- 
rotte en avril et mai, et on en fait des semis sur couche 
et sous chftssis en novembre et en février. 

On sarcle y bine et serfouit à la fin d'avril, par un 
temps sec , les carottes semées en mars. Si le temps 
était trop humide en avril , il ne faudrait pas cepen* 
dant différer plus tard que les premiers jours de mai. 
On ésherbe une seconde fois à la fin de juin. Pen- 
dant cette opération on réforme ou on transplante 
ailleurs les carottes les plus faibles et trop rappro- 
chées des autres. Si l'été était très-pluvieux , il fau- 
drait encore enlever les mauvaises herbes en août. 
Si ta belle saison était sèche, ou qu'il ne plût pas 
assez, il serait nécessaire d'arroser pour que lesca* 
rottes restassent tendres. 

On récolte en octobre et par un temps sec les ca- 
rottes que Ton enlève avec la bêche que l'bn passe 
dessous pour les soulever. On ôtela terre qui y reste 
adhérente , et on les étend sur le sol. Trois ou quatre 
jours après on les rentre dans la serre aux légumes 
ou à la cave. On coupe leur tête un peu au-dessus 
du nœud vital, pour en arrêter la végétation. On 
excepte celles qui sont destinées & être replantées 
pour porte-graines. 

Les carottes sont bonnes pour tous les bestiaux , 
et c'est Tune des cultures les plus profitables, selon 
Mathieu de Dombasie. Les chevaux, les bœufs, les 
brebis, porcs, chèvres et poules, les mangent crues 
ou cuites avec avidité. 

H.TOLLARD. 
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SUR LA MULTIPLICATION DU ROSIER PAR LA GREFFE. 

Un de DOS abonnés^ grand amateur de la culture des 
rosiers , dans laquelle il est fort habile , nous adresse 
la note suivante que nous noiîs empressons de com- 
muniquer à nos lecteurs. 

« Au mois de novembre on fait choix d'églantiers 
gris ayant porté graines. On exclut ceux k peau verte 
et lisse. On les coupe à la hauteur que Ton désire. 
Pour faire des nains ou des demi-tiges, on prend 
de préférence les églantiers qui ont des nœuds ou 
des branches y et en les coupant au-dessus on est 
assuré de voir sortir les yeux au-dessous. Si y au con- 
traire, on coupe bas un églantier bien droit et 
propre à faire une tige , il meurt souvent jusqu'à la 
racine. 

» Si on plante en pépinière, 22 cent. (8 pouces) 
d'intervalle entre les sujets sont suffisants. Si on 
plante à demeure pour greffer sur place, on espace à 
volonté; mais dans ce cas la moindre distance qu'il 
faille laisser entre les églantiers est de 66 cent. 
(2 pieds). 

n Pour greffer les noisettes, les thés et les ben- 
gales, il faut avoir des nains et choisir les branches le 
plus près possible de terre. On pourra alors leur 
faire passer l'hiver, avec la précaution indiquée par 
votre collègue, M. Margottin, p. 44 ^^ ^otre Journal 
de cette année. 

» La plantation faite dans un terrain défoncé et 
fumé, on attend le mois d avril. 

9 On taille ordinairement les rosiers en février. On 
choisit alors le bois que l'on veut grefl'er de bonne 
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heure, on y attache un numéro de plomb, et on 
l'enterre. 

» Dès le mois de mars ou d avril les églantiers 
débourrent. Alors commence la saison de la greffe 
qui dure jusqu'aux gelées d'automne et quelquefois 
jusqu'à l'hiver, les églantiers étant presque toujours 
en sève. 

» Je ne donne pas la description des différentes 
sortes de greffes , parce qu'à mon avis il faut les voir 
pratiquer pour les comprendre. Les voir une seule 
fois suffit pour essayer, l'exercice rend bientôt habile; 
mais la théorie est insuffisante. 

» Dès que l'églantier débourre , on déterre te bois, 
on greffe en fente en couronne et on obtient des roses 
sur ces sujets en même temps que sur les pieds mères. 

)» Aussitôt que l'églantier a assez de sève pour 
qu'on puisse en détacher la peau et glisser dessous un 
écusson, on donne la préférence à cette sorte de 
greffe qui est plus solide et plus belle. Ck>mme les 
écussODS qu'on lève sur le bois déterré n'ont point 
de pétiole par où on les puisse tenir et introduire 
dans la fente faite sur le sujet , l'opération est plus 
difficile. On fait alors en bas de l'incision longitudi- 
nale une incision pareille à celle que l'on pratique 
en haut, on ouvre les deux portions de l'écorce 
comme les battants d'une fenêtre, mais le moins 
possible, on place l'écusson et on lie. Par cette greffe 
faite sur le corps de l'églantier, on aura des roses 
quelques semaines plus tard que sur les pieds mères. 

» 11 faut placer les écussons sous les yeux ou bour- 
geons de l'églantier, et les greffes en fente à leur 
niveau, mais du côté opposé, les bourgeons attirant 
la sève. 
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» On ne doit faire ces greffes hâtives que pour 
utiliser son bois de taille. Pour le reste on greffe en 
juin sur les nouvelles pousses et en pleine sève. 

» Si on a Tintention d'acheter les nouveautés en 
rosiers forcés, voilà le meilleur procédé pour les 
multiplier. 

» On a conservé un certain nombre d'églantiers de 
Tannée précédente. Us sont en terre depuis dix-huit 
mois, bien en racines et le rameau intact. Dès qu'on re- 
çoit des rosiers forcés , on greffe sur jeune bois en écus- 
son , et on obtiendra des roses au milieu de juin. Elles 
seront beaucoup plus belles que celles du pied mère. 

» Dès que l'œil commence à poindre c'est qu'il est 
repris. Il faut alors courber la branche au-dessus de 
Técusson, et on la supprime lorsque la greffe a une 
longueur de !25 cent, environ. 

9 Quand la sève descend , c'est-à-dire en août et 
septembre y on peut encore greffer à œil dormant. 
Mais cette greffe n'est pas en tous points préférable 
à celles dont j'ai parlé plus h^ut.Il arrive souvent que 
l'églantier prolonge sa végétation fort tard; l'œil se 
développe en octobre et même en novembre. Ces 
pousses grêles ont rarement la force de passer l'hiver. 
Cette greffe mérite la préférence sur toutes les autres 
pour les arbres réglés dans leur sève, mais elle est 
incertaine pour le rosier, et je pense qu'on perd au- 
tant de greffes à œil dormant, que de celles prati- 
quées dans les premiers mois de l'année. 

» Pour voir fleurir les grefffes de bonne heure, il 
faut prendre les yeux au sommet du rameau et sous 
la fleur. La chromatella j par exemple, fleurira après 
deux mois de greffe si celle-ci est faite avec un œil à 
fleur, et un an plus tard si on prend l'œil au bas du 
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rameau. CepenJaut quand on ue tient paii à faire 
fleurir promptement^ les écussons levés en bas des 
rameaux sont plus sûrs à la reprise et par conséquent 
à préférer. » 

Persuadé que la personne qui nous a adressé cette 
note, d'ailleurs intéressante, tient particulièrement 
à la rendre utile , je me permettrai de la faire suivre 
de quelques observations qu'il me semble bon de 
faire connaître. 

Notre correspondant prescrit d'exclure les églan- 
tiers à peau verte et lisse ; mais nos cultivateurs de 
roses n'agissent pas ainsi. Les églantiers gris ne le 
sont que parce qu'ib ont plus d'âge, les verts peu- 
vent donc très-bien être employés au besoin , et 
j'ajouterai même que plusieurs variétés délicates ne 
végètent pas sur églantier gris, dont elles entraînent 
ordinairement la perte, tandis qu'elles réussissent 
parfaitement sur églantier vert. 

Sans doute il ne faut pas couper bas un ^lan- 
tier qui présente une belle tige , ce serait à plaisir 
détruire un beau sujet , mais cela ne le ferait pas 
périr. 

Quand il s'agit de faire des nains , il vaut mieux 
grefier sur corps rez terre que de chercber de 
jeunes branches basses ; outre que la greffe ne forme 
pas un coude désagréable , elle a une existence plus 
assurée et plus longue que sur une branche qui sou- 
vent devient chaocreuse, et dont le mal gagne jus- 
qu'à la tige , et entraine ainsi la perte de la greffe. 

U est préférable de ne pas faire de greffe après les 
premiers jours de septembre , parce que celles que 
l'on pratique postérieurement sont beaucoup tnop 
incertaines. Mais il est bien rare que les greffes à 
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pent avant le printemps , parce qu'à cette époque la 
sève s arrête progressivement. 

Quant aux greffes de rosier» forcés , je ne <îQm- 
prends pas parfaitement ce que notre correspondant 
veut dire par le Jeune bois sur lequel il conseille de 
les faire. Il me semble toujours préférable de greffer 
sur corps, et non sur un rameau, qui d ailleurs au 
moment où on reçoit les nouveautés forcées est en- 
core trop herbacé pour donner de bons résultats.. 
Comme il est possible que de telles greffes soient 
trop faibles pour tirer suffisamment la sève des 
églantiers gris » c est le cas de les appliquejrsur églan- 
tier vert. Mais, si je croyais pouvoir donner ua con- 
seil aux amateurs , ce serait celui-ci : 

Quand on reçoit une nouveauté forcée , il faut 
l'habituer progressivement à Tair libre , et lorsqu'elle 
y est suffisamment accoutumée pour n'avoir rien à 
redouter des rayons du soleil eux-mêmes ^ on la 
plante en lieu convenable en enterrant le pied un 
peu au^d^ssiis de la greffe. Celle-ci ne tarde pas à 
émettre des racines et à s'affranchir, et on a ainsi uxt 
rosier franc dont la durée esl assurée , et sur lequel 
on peut ensuite prendre des greffes au besoin. 11 
faut veiller à détruire les pousses que peut produire 
le sujet , afin de mieux protéger la végétation, du 
nouveau rosier qui pourrait périr et faire penser à 
l'adieteur qu'on lui a vendu , pour nouveauté, une 
rose ancienne. 

Au surplus , les cultivateurs de rosiers forcés font 
loyalement ce qu'ils peuvent pour livrer des greffes 
fobustes f car je voyais ces jours-ci , chez M. Lévêque 
dit René , des nouveautés forcées qu'il prenait soin 
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d'endurcir en les tenant depuis plusieurs jours en 
plein air, et au soleil avant de les faire partir pour 
leur destination. La greffe forcée des rosiers , malgré 
toutes les attaques dont elle a été l'objet, a défini- 
tivement gagné son procès , et la plupart des per- 
sonnes qui l'ont le plus maltraitée achètent mainte- 
nant ses produits. D'ailleurs cette opération n'est pas 
nouvelle , il y a déjà bien des années que les culti- 
vateurs de roses la pratiquent dans leur laboratoire; 
et c'est seulement depuis qu'ils ont mis le public 
dans la confidence, en livrant immédiatement leurs 
jeunes élèves ( ce qui a été provoqué par l'impatience 
des amateurs), que des réclamations aussi exagérées 
que peu fondées se sont produites avec éclat. 

RoUSSfiLON. 

AzALÉA DE Redding, jàzalca Reddingii Hort. 
(Voy. la planche.) 

Cette fort belle azalée, qui appartient à la tribu des 
Indiennes , est de nouvelle introduction. Elle est re*- 
marquable par sa belle végétation, le volume de ses 
fleurs et la vivacité de leur coloris. C'est la première 
fois qu'elle fleurit , et je la crois très-digne de fixer le 
choix des amateurs de ce beau genre. 

Son feuillage est d*un vert frais; les fleurs ont 
environ 9 cent, d'ouverture , et sont teintes d^uoe 
jolie couleur rouge cerise uniforme, avec les papilles 
qui existent sur le lobe supérieur d'un rouge plus 
vif. Les filets des étamines sont de la même couleur 
et les anthères sont noires. 

Sa culture ne présente rien de particulier. . 

Margottin. 
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Choix dazaUes de Pfnde. 

En visitantces jours-ci les conservatoires de M. M ar- 
gotiin, j'y ai vu de belles plantes dans ce genre in- 
téressant des azalées de Flnde, toutes en pleine 
floraison et d'une végétation qui ne laisse rien à 
désirer. 

Je crois être utile aux amateurs en leur signalant 
quelques-uns de ces végétaux qui m'ont paru mériter 
une place dans toutes les collections de goût. 

Prince Albert^ dont la fleur est grande et d'un 
rouge ponceau ponctué de pourpre vif. 

Refulgens , fleur rouge cocciné brillant. 

Baron de Pronajr^ plante d'un bel effet, dont la 
fleur violacée à reflets bleuâtres est rehaussée par une 
macule ponctuée de pourpre. 

BarbatUy dont la figure se trouve p. 1 14 de ces 
Annales. 

Dilatata , remarquable par sa fleur d'une forme 
admirable et d'un joli rose. . 

Magnifica plena y à fleur double , d'un joli coloris 
violacé , plante fort méritante. 

Exquisita , flear carnée et d'une fort belle facture. 

Ckiprea splendensy plante déjà ancienne, mais 
qui produit un bel efiist par ses grandes fleurs d'un 
cocciné à reflets cuivrés. 

Optima , dont la fleur ressemble à celle de l'assalée 
prince jilberty mais un peu moins grande. 

f^ictor Jacquemonty fleur grande, d'un rouge 
cuivre. 

Reine Louise, admirable fleur d'un blanc pur 

rehaussé par des stries carminées. 

Juin 1847. 12 



178 

Nitida y fleur grande d*un beau rose. 

Rosea elegans^ fleur également rose, mais Tune 
des plus belles de la tribu indienne. 

Ty ai remarqué aussi une phœnicea à haute tige 
qui produisait le plus joli effet par sa tête couverte 
de ses grandes fleurs au frais coloris violacé. 

ROUSSBLON. 

Calcéolaires semis de Bondoux. 

Le genre calcéolaire de la diandrie monogynie Lin. 
et de la famille des scrophularinées de JvssiBti , ren- 
ferme un grand nombre d'espèces que Ton peut di- 
viser en deux tribus , les ligneuses et les herbacées. 
Depuis trente ans au plus que las horticulteurs mar- 
chands s'en occupent, ces plantes d*abord peu recher- 
chées ont fini par captiver l'attention des amateurs. 
C'est surtout la tribu des herbacées qui a su mériter 
les suffrages par le développement de leurs fleurs , et 
l'inconcevable variété des stries, pictures et macules 
dont elles se couvrent. Celle des arborées d'une vé- 
gétation languissante et ne donnant que de petites 
fleurs, est beaucoup moins cultivée. 

On a pu voir à Teiposition florale faite au Louvre 
en mai 1846 , par le Cefcle général d'horticulture , la 
belle collection de calcéolaires herbacées d'origine 
anglaise qu'avait exposée notre collègue M. Bondoux, 
et qui lui a valu un premier prix. La planche ci-jointe 
offre la figure de treize variétés que j'ai choisies parmi 
les nombreux élèves qu'il vient d'obtenir du semis 
des graines recueillies sur ces belles plantes, qui ont 
succombé l'année dernière sous l'influence funeste 
de sa chaleur dévorante. Heureusement que notre 
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collègue avait eu le tenips de récolter leurs semeoces. 

Il a fait son semis à la fin d'août dernier, en ter- 
rine remplie de terre de bruyère un peu humide. 
Celle-ci doit être simplement nivelée avec la main 
et non tassée; on saupoudre légèrement la sur- 
face des graines fines de calcéolaires qu'il ne faut 
pas enterrer. Immédiatement après le semis on 
donne une petite mouillure avec un arrosoir à pomme 
percée de trous très-fins , et on place la terrine sous 
châssis froid. Aussitôt que le plant lève et dès qu'on 
peut le saisir, on le repique dans d'autres terrines de 
terre de bruyère pour lui donner plus d'espace; à 
mesure qu'il grossit on le repique de nouveau sur une 
plate- bande de terre de bruyère, toujours sous châssis 
ou en serre tempérée , et en augmentant progressi- 
vement la distance entre chaque plant. Ces divers 
repiquages le fortifient et Tempêchent de fondre, ce 
qui arrive si on le laisse trop seri é et trop longtemps 
dans la même terre. Les autres soins qu'exigent les 
jeunes élèves consistent simplement à les garantir du 
froid , ce qu'on peut obtenir sans recourir à l'emploi 
de la chaleur. Comme leur végétation est incessante, 
il faut veiller à entretenir Thunaiditéau degré conve- 
nable. En janvier ou février on repique définitive- 
ment chaque plant en pot que Ton remplit avec une 
terre plus substantielle composée de terre franche 
normale, de terre de bruyère sablonneuse, en quan- 
tité égale, et d'un sixième de terreau le plus con- 
sommé possible , parce qu'autrement il est nuisible. 

Ce semis lui a produit , presque sans exception , les 
plus belles variétés qu'il a perdues, en y ajoutant 
encore de nouvelles très-curieuses et notamment dans 
les fonds blancs d'une grande pureté. Les treize va* 
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riétés dessinées donnent une idée assez exacte de cette 
collection. La couleur du fond des fleurs varie du 
blanc pur au blanc jaunâtre, et au jaune de toutes 
les nuances. Elle est dans toutes rehaussée par des 
stries plus ou moins fines, diversement dessinées, 
des traces imitant des caractères hiéroglyphiques, de 
larges macules , ou enfin un pointillé qui selon les 
variétés sont de couleurs marron , carmin plus ou 
moins vif , cramoisi , violet, etc. Ces fleura ont pour 
la plupart de grandes dimensions et la forme arron- 
die, qualité qui, au goàt des amateurs, est très 
essentielle. Cette faculté qu'ont les graines de repro- 
duire à peu près identiquement les variétés dont elles 
proviennent est précieuse dans ce genre de plantes 
dont la conservation offre les mêmes chances que 
celle des pensées anglaises. 

Cependant il ne faut pas induire de ceci et de la 
perte de la première collection de M. Bondoux qu'il 
M)it presque impossible de conserver les plantes faites. 
Leur culture, au contraire, est fort simple; il ne 
s'agit absolument que de les garantir de l'extrême 
chaleur et de l'humidité. On doit les tenir toute 
l'année sous verre; depuis le commencement de la 
floraison jusqu'au mois de septembre en serre aérée 
et éclairée, et à l'exposition du nord ; et depuis le 
mois de septembre jusqu'à la floraison, en bonne 
serre tempérée dont on puisse au besoin élever la 
température par le moyen de tuyaux d'eau chaude. 

Des horticulteurs d'ailleurs fort habiles conseillent 
de tenir, et tiennent eux-inémes, leurs calcéolaires 
à l'aif libre aussitôt que la floraison est passée; mais 
la plupart périssent sous l'influence des variations 
de notre atmosphère. On les y soustrait presque com- 
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plétemeat en les tenant sous verre au nord, ce qui 
les garantit de rextréme chaleur et surtout desjpluies 
qui suffisent pour les tuer. Pendant la mauvaise 
saison il est bon que les calcéolaires habitent une 
serre tempérée qu*on puisse chauffer afin que dans 
le cas où Thumidité les menacerait de pourriture, on 
puisse, en élevant la température, donner à leur vé- 
gétation une activité suffisante pour les faire résister 
à Tenvahissement de ce mal. Il ne faut d'ailleurs 
pas perdre de vue que ces calcéolaires sont indigènes 
au Chili et au Pérou. 

Toutefois les calcéolaires ont un ennemi redou- 
table dans une espèce de puceron vert qui les fait 
dépérir subitement. On ne connaît contre lui que la 
fumigation de tabac brûlé sous un châssis où on place 
les plantes attaquées; mais l'opération doit être faite 
très-lestement, autrement le remède est pis que le 
mal. 

On peut multiplier les variétés méritantes par le 
moyen des boutures qui se font à froid en terre de 
bruyère sous chàssisdepuis juillet jusqu'en septembre, 
et par la division des pieds qui s'opère facilement en 
Janvier et février au moment du rempotage annuel. 

Je dois en terminant engager les amateurs de ces 
plantes précieuses à aller les visiter chez M. Bondoux, 
rue de Lourcine, ii3. Ils y trouveront un ample 
dédommagement de leur démarche. Rousselon. 

Guide-bourgeon. — Horticulture Amiénoise. 

La société d'horticulture d'Amiens a eu une expo- 
sition florale en avril dernier qui constate d'une façon 
remarquable les progrès qu'a faits depuis quelques^ 
années l'horticulture sur les bords de la Somme. 
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Je me suis trouvé plus que personne en position 
d'en reconnaître l'importance par suite des relations 
que j'entretiens avec M. Desmarquet, propriétaire 
en cette yille. Ce monsieur, après avoir visité, en 
1840, mes cultures de Montreuil, a fait une planta- 
tion d'arbres fruitiers qu'il m'a appelé à former, et 
m'a ainsi donné chaque année l'occasion d'aller k 
Amiens. Le succès qu'ont obtenu les plantaHons de 
M. Desmarquet devait faire et a fait, en effet, des 
prosélytes, et aujourd'hui l'arboriculture est non- 
seulement en honneur, mais parfaitement traitée dans 
les jardins Amiénois. Parmi les bons tailleurs 
d'arbres qui se sont formés, je citerai notamment 
' M. Balin, entrepreneur de jardins, qui conduit par- 
faitement les poiriers et les pêchers, et dont le mérite 
a été apprécié par la Société d'horticulture de la 
Somme, qui lui a donné, en 1846, une médaille d'or. 
Je ferai remarquer à cette occasion que beaucoup 
d'espaliers sont garnis d'un treillage en fort fil de fer 
dont les mailles en losanges ont environ un décimètre 
carré d'ouverture. On dresse et palisse avec l'osier et 
le jonc; et ce qui prouve l'intelligebce des opérateurs, 
c'est que pour le dressage des branches charpentières, 
afin d'éviter que le fil de fer ne blesse la branche et n'y 
occasionne la gomme, ils embrassent ce fil de fer avec 
l'osier dont les deux bouts sont tordus ensemble trois 
ou quatre fois avant d'enlacer h branche qui se trouve 
ainsi suffisamment éloignée du fil de fer pour n^en 
craindre aucune altération. Ils emploient souvent 
aussi des baguettes fixées au travers des mailles pour 
attacher les petites branches que leur position ne 
permet pas de lier au fil de fer. Il n'est pas rare de 
voir dans cette ville de trés-bcaux sujets pêchers et 
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poiriers parfaitement conduits, et je dois citer parii- 
culièrement les belles pyramides du jardin des plantes 
que dirige M. Duflot. 

Mais le principal but de ma note est de faire con- 
naître un petit instrument d'une utilité aussi certaine 
que sa simplicité est grande. Il est dû à M. Lejèvre- 
Boistely amateur très-distingué, et qui affectionne 
principalement la taille et la conduite des arbres frui- 
tiers dans lesquelles il obtient des succès remarqua- 
bles. Dans la circonstance présente une observation 
due au hasard lui a donné Vidée de l'instrument en 
question qu^it a nommé guide-bourgeon. A la suite 
d'uûe taiHe d'hiver il eut roccasion de remarquer 
qu'un œil sur lequel une branche avait été taillée, 
et qui avait la mission d'en former le prolongement, 
s'était trouvé gêné dans son évolution parce qu'il 
touchait au mur; cette pression l'avait ramenée dans 
la direction exacte de la branche, et il avait pris son 
dévdoppement normal sans former le moindre coude 
avec elle. Il essaya de produire le même effet en 
adaptant à l'extï^émité de la branche un tube forme 
d'une lame mince de corne transparente qui en com- 
primant l'œil terminal combiné l'obligerait à déve- 
lopper son bourgeon dans son intérieur, et consé- 
qùemment à suivre , sans la moindre déviation , la 
ligne selon laquelle se dirigeait la branche. Le succès 
le plus complet a prouvé la justesse de cette combi^ 
naison , et à la suite de l'exposition d'avril dernier la 
société d'horticulture Amiénoise a décerné à M. Le- 
fèvre-Boistel une médaille en vermeil. 

Les guide-bourgeons que fait exécuter cet horti- 
culteur mécanicien sont de diverses dimensions. Ils 
se composent, ainsi que je l'ai dit, d'une lame mince 
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de corne transparente recourbée en tube » en laissant 
toutefois sur la longueur de celui-ci un intervalle de 
4 à 5 millimètres entre les bords de cette lame. Le 
guide-bourgeon mis en place doitdépasser la branche 
taillée de a à 3 cent. La transparence de la corne fait 
jouir le jeune bourgeon de l'influence de la lumière, 
et le vide longitudinal ménagé entre les bords du 
tube, et qui doit être tourné vers le sol pour 1 écoule- 
ment de l'eau pluviale , permet à l'air de favoriser par 
son action le développement de la jeune pointe. On 
voit que rien n'est oublié, et bien que je naie pas 
encore fait usage de cet instrument, je crois ferme* 
ment à son efficacité, qu'attestent, au reste > Texpé- 
rience de bon auteur et le suffrage de ses collègues. 
M. Lefèvre-Boistel se charge d'en faire exécuter à 
3 fr. le o/o de dimensions assorties , et les amateurs 
pourront s'en procurer chez moi où un dépôt sera 
établi. 

La même personne est aussi l'inventeur d'une lame 
trauchaute ronde et tournant sur elle-même comme 
une molette, et propre à faire sur les branches les 
Hicisions longitudinales destinées à couper fécorce 
seulement sans atteindre le liber, dans le but de 
donner à la sève une circulation plus libre. Cet in* 
strumenty quia toute la précision voulue, a été juste- 
ment apprécié par la même société, et pourra aussi 

trouver de nombreux amateurs. 

Al. Lepèr£. 

PLANTES NOUVELLES OU PEU CONNUES. 

Parmi les plantes nouvelles que notre maison de 
commerce a reçues cette année, nous nous empres* 
sons de signaler à Tattention des amateurs d'iiorti- 
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culture les. deux suivantes, qui sont dignes de les 
intéresser. 

Globba sessiliflora y Siais. Globba buthifera^ 
RoxB.? De la monandrie monogynie de Lin. et de 
la taxnilie des Balisiers de Jussieu. Plante vivace 
originaire de Tlnde, fleurissant^ plus facilement que 
le globba nutanSy et répandant une odeur des plus 
suaves. On cultive oe globba en bonne serre tempérée 
dans une terre franche un peu' légère. Il lui faut de 
copieul arrosements pendant sa végétation , et on le 
multiplie par divisions des rhizomes pu grosses ra- 
cines charnues, sur lesquelles se développent des 
thurions. 

EUchrjsums^ariegatumyElichrjrsumspeciosum. 
TuuNfi. HeUpterum variegaium ^ Dec. Elichrjrsum 
vestUumyVfihhïy. Xeranthemum variegatuniy Berg. 
Gnaphalium ferrugitieum y Sghrcêd. Wendl. De la 
syngénésie polygamie superflue, Lin. Flosculeuses , 
Jcss. 

Cette belle plante donne en abondance des fleurs 
larges de 4 à 5 centimètres, remarquables surtout 
par leurs bractées carminées au sommet et blanc 
pur à Tonglet. Cette espèce est ligneuse et n'a aucun 
rapport avec X Elichrjrsum macranthum. 

PTayant pas encore cultivé ces deux plantes ^ nous 
donnons les renseignements qui précèdent tels que 
nous les avons reçus de nos correspondants. Mais à 
l'automne prochain, nous serons, nous Tespérons, 
en mesure d« les confirmer, et de nous appuyer 
aussi sur les observations de plusieurs directeurs 
d'établissements royaux et particuliers auxquels nous 
avons cédé ces deux plantes nouvelles, qui justifieront 
sans doute la réputation qu'on leur a faite. 

Bo?<s!N. 
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— J'ai vu dans plusieursétablissemeats, etootam- 
ment à Charonne, chez M* Jacquin aioé, et k Paris, 
chez notre collègue, M. Lapipe ( Louis), fleur^te, rue 
du Faubourg-Saiot^Aotoine , 194^ une nouvelle va- 
riété du primula sinensis mise dans le conimerce 
sous le nom de Primula Jiinbriata à cause des dé^ 
coupures frangées qui bordent le contour des pé- 
tales. Cet hybride présente d^ux sou»*variÀé8, une 
pourpre et une blanche qui prend souvent une 
teinte carnée ou rosée. La variété pourpre a un co- 
loris plus vif que celui du primula sinensis j dont elle 
offre toutefois le port et le feuillage. L'origine de cet 
hybride, qui , du reste , mérite d'occuper une place 
chesK toupies amateurs, est assez incertaine. Ondjtqu'il 
provient de sexw successif faits pendant quatre ou 
cioq ans de graines récoltées sur une plante dont la 
fleur montrait de» disposiiioiis à se découper. 

— Xe dois , i mon tour , mentionner la nouvelle 
merveille végétale retrouvée en 1Ô37 par le voyâ.- 
geur anglais Robert Schonaburgk et qui porte le nom 
de /Victoria regia que lui a imposé le docteur Lipd- 
ley . C'est avec iotention que je dis netrouvée , car la 
découverte de ce magnifique végétal parait apparte- 
nir à deux botapijit^s français, MM. Bonpiand et 
d'Orbigny^ qui les premiers envoyèreni: des échan- 
tillons malheureusement arrivés en si mauvais état, 
qu'il ne put être suffisamment reconqu» 

Cest une nymphéacée gigantesque qui croit dans 
les eaux douces de TAmérique méridionale. Elle dé- 
Vieloppe des feuilles énormes dont le diamètre, exac- 
tement mesuré , est dans la plupart de a mètres. Re- 
courbées en naçeUe, forme qui facilite leur station sur 
la surface du liquide élément , elles sont en dessus 
d'un vert tendre et pourpre en dessous^où se montrent 
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de fortes nervures d'une dimension proportionnée à 
retendue du limbe. Les fleurs qui s^élèvent du fond 
du fleuve à la surface des ondes pour venir ie>'épanouir 
au soleil oni une cireonférence de 1 mètre 20 cent, 
et se composent d'un grand nombre de pétales de 
forme elliptique, pointue, d'abord d'un blanc écla- 
tant sur tout le périmètre, ensuite d'un rouge pliisou 
moins cramoisi au centre* Elles exhalent , dit*on , 
un parfum délicieux. 

Cette plante ajoute encore aux puissants motifs 
qui nous font admirer les œuvres de la natiire. Mais 
elle ne sera jamais chez nous qu'un objet de curio- 
sité, s'il arrive même qu'un jour elle puisse y être 
cultivée. Comment espérer, en effet, de faire vivre 
dans DOS serres un végétal trouvé sous le quatriènie 
degré de latitude méridionale et qui ne parait guère 
dépasser le dixième, surtout lorsque ce végétal est 
aquatique et qu'il lui faudrait pour ainsi dire une ri- 
vière d'eau presque bouillante. Je ne verrais qu'un 
moyen, ce serait que MM. les directeurs de l'établis- 
sement monstre des Champs-Elysées voulussent bien 
l'accueillir dans le vaste bain chaud qu'ils ont promis 
de créer et où on irait l'examiner à la nage. 

— Pendant que j'écrivais dans le dernier numéro de 
ces Annales, que je n'avais pas vu et que je ne connais-» 
sais aucun horticulteur ayant vu le Troposotum azu-- 
reum^ plusieurs établissements de Paris eu recevaient. 
Ainsi il existe au Muséum d'histoire naturelle , et 
je l'ai vu aussi àCharonne, chez MM. Jacquin atné 
et C*®. Cette plaàte qui porte maintenant le nom de 
RixetL Cœrulœa a en eflet des fleurs bleu clair^ et 
je tue propose dtea donner incessamment la figure , 
et tous les détails nécessaires pour la faire connaître. 

ROUSSBLOR . 
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Sur le reboisement. 

Il y a deux siècles la France était abondamment 
pourvue de forêts ; mais depui» ce temps deux cau- 
ses ont puissamment contribué à diminuer la masse 
de nos bois. D'une part, notre population a plus que 
doublé, de l'autre^ depuis la révolution de 1789, de 
vastes fpréts ont été abattues et défridiées , et dans 
celles qui sont restées sur pied , les propriétaires mul- 
tiplient et rapprochent les coupes d*u ne telle façon que 
bientôt plusieurs d*entre elles seront réduites à n*étre 
plus que de simples taillis. Les pays de montagnes^ 
plus que les autres, ont subi la fâcheuse influence du 
déboisement , et dans beaucoup de cantons, autrefois 
couverts d'arbres verdoyants, la vue est aujourd'hui 
attristée par l'aspect de roches nues et arides. Dans 
ces derniers temps, le gouvernement a enfin senti les 
désastreuses conséquences d^un toi état de choses , et 
parait vouloir s'occuper sérieusement d'y remédier. 

M. Loiseleur-Deslongchamps, membre de la So^ 
cîété royale et centrale d'Agriculture, auquel on doit 
des travaux recommaudables sur plusieurs branches 
de l'arboriculture, s'est, plus que tout autre, préoc- 
cupé des fatales conséquences du déboisement, et s'est 
attaché à les rendre évidentes. « Dans l'état actuel de 
notre industrie, dit ce savant botaniste, aucun de nos 
arts ne peut s'exercer sans bois ; nous en avons besoin 
pour construire nos maisons, sans lesquelles nos cli- 
mats septentrionaux ne seraient pas habitables ; pour 
édifier nos vaisseaux à l'aide desqoeb nous* pouvons 
nous transporter dans les parties les plus éloignées du 
globe, y étendre nos relations avec les difierents 
peuples, y aller chercher tous ces produits divers que 
le luxe nous a rendus nécessaires, mais qui alimen- 



i89 

t(eDt notre commerce et augmentent nos richesses. 

» Le bois en France , continue M. Deslongcbamps y 
nous est encore indispensable pour la préparation de 
nos aliments, et sans lui comment pourrions-nous 
passer nos hivers?.... Mais il existe une autre consi- 
dération plus importante 9 c'est que tous les pays 
dépourvus 'de forêts et dans lesquels les arbres ont été 
en grande partie détruits, sont voués à des sécheresses 
continuelles, d'où suit une stérilité qui ne permet 
plus de les habiter : ainsi plusieurs contrées deTorient, 
très-fertiles autrefoisy et qui renfermaient des empires 
riches et puissants sont devenues désertes et presque 
totalement infécondes, depuis qu'elles ont perdu leurs 
arbres et leurs forêts; quant à celles qui sont encore 
habitables , leurs populations sont réduites aux plus 
misérables extrémités pour se procurer du combus- 
tible (i). i> 

C'est ainsi que dans plusieurs parties de V Arménie, 

de la Perse, à Taganrog dans le midi de la Russie, 

dans certains cantons de l'Arabie , de FAbyssinie et 

dans presque toute l'Egypte , on ne brûle , soit pour 

se chauffer, soit pour préparer les aliments , que des 

espèces de gâteaux composés avec la fiente des 

animaux domestiques et de la paille hachée. Si en 

France la consommation du bois continue à être la 

même qu'aujourd'hui , sans qu'on avise aux moyens 

d'augmenter sa reproduction , il ne faudra peut-être 

- - - - - - —— — ■ ■ — - — ^ — ■ — - — — — — ■ — — — ^^— ^^■^— ^ 

(1) Dans le but de réparer autant que possible les désastres 
occasionnés par le dépeuplement de nos belles forêts , une compa* 
gnie française de boisement vient de se constituer au capital de 
15 millions. Espérons que cette patriotique entreprise réussira à 
la satisfactionr générale , et qu*elle sera soutenue par le gouverne- 
ment et par toutes les personnes qui ont le sentiment de la natio- 
nalité. 



pas deux siècles pour que dans notre beau pays on 
éprouve une disette de combustible semblable à celle 
qui se fait sentir dans les contrées que je viens de 
citer. Déjà dans quelques cantons du Dauphinë et de 
la Bretagne les habitants en sont réduits à cette pé- 
nurie. 

Bien que la disette des bois présente des in- 
convénients d'une grande gravité, ainsi qu'on vient 
de le voir 9 les gens du monde en sont si peu con- 
vaincus , qu'il en est encore qui , dans nos assemblées 
politiques, n'ont pas craint de proposer, pendant 
plusieurs années de suite, le défrichement des forêts 
sans aucune restriction, et sans l'assujettir même à 
de certaines règles. 

Tel n'est pas M. Deslongchamps qui au contraire 
n'a jamais cessé de rechercher les moyens qui pou- 
vaient s'opposer à d'aussi tristes résultats. Celui qu'il 
propose n'est sans doute pas nouveau, car il est 
connu depuis longtemps, mais jusqu'ici il n'a pas été 
apprécié comme il mérite de l'être; il a été beaucoup 
trop négligé par la plus grande partie des forestiers. 
Dans le mémoire qu'il vient de publier il montre de 
la manière la plus évidente les avantages qu'on pour- 
rait tirer, pour le reboisement, des boutures des ar- 
bres forestiers. Les expériences prouvent que les 
boutures en général , <lans toutes les années où la 
végétation n'est pas arrêtée par une trop grande sé- 
cheresse, comme en 1846, croissent dans les pre- 
miers temps deux à trois fois plus rapidement que 
les plantes de semis, et lorsqu'elles ont formé des 
arbres, leur accroissement n'est pas moins vigou- 
reux et leur durée tout aussi prolongée. D'ailleurs 
ne pourrait-on bouturer que des peupliers et des 
saules qui prennent racine presque partout , et résis- 
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tent aux sécheresses les plus intenses, il y aurait 
encore de Tavantage à s'en servir pour former des 
plantations qui sous le point de vue du rapport peu- 
vent soutenir la comparaison avec les produit^ que 
donnent les forétâ de cfaêiies et autres arbres k bois 
dur. Dans tous les cas le combustible que donne le 
bois blanc n*est-il pas de beaucoup préférable à 
celui que j'ai dit plus haut être en usage dans ptu^ 
sieurs contrées déboisées de l'orient. 

Au reste , jusqu'à présent, nous ne connaissons 
pas suffisamment toutes les ressources que peuvent 
nous fournir les boutures des arbres forestiers » fimte 
d'un nombre assez grand d'expériences, et nous 
sommes loin de savoir encore quels sont les différents 
arbres à bois dur qui peuvent prendre racine de 
cette manière. 

Par le procédé aussi prompt que facile dont 
M. Deslongchamps explique la méthode, on- peut 
planter un hectare de terrain en 8 ou lo jours, et 
l'on peut par ce seul fait concevoir combien ce mode 
de plantation est économique, si on le compare à 
ceux en usage qui sont les semis sur place et la 
ransplantation des arbres tirés des pépinières. 

Jusqu'alors les botanistes physiologistes ont été 
peu d'accord sur la théorie des boutures, et ont 
émis des opinions contradictoires; M. Deslongchamps 
s'est efforcé d'éclaircir cette importante question. 
Enfin son travail d'un intérêt puissant, indique les 
époques et les meilleures méthodes de bouturage 
des divers arbres forestiers. Bossin. 
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Beciilieationi, 

DanA notre compte rendu de l'exposition florale du Cercle gé- 
néral d'hortîcaltore, inséré dans notre n» d'avril, on lit, page 108, 
à l'ocoasion du 20* concoon pour les plas belles roses fèrcèes en 
pots : « 2* prix à M. Hipp. Jamain. d Notre coUègae nous fait 
remarquer, avec tonte vérité , qae le prix qui lui a été décerné 
par le jury est spécial et en dehors du 20^ concours , et lui a été 
donné pour 50 roses nouvelles mises k fleurs par le procédé de la 
greffe fùreie. 

On lit aussi , page 107, au 11* concours : « 2* 1*' prix A M. Mar- 
gottin, qui avait une collection de 70 camellia , » c'est 170 qu'il 
Diat lire. 

Dans le n» de mai , page 142 , lig. 21 et 22. Supprimei : Beurré 
grii^ épargne et royale d'hiver. Page 146 , ligne 17 , an lieu de 
Abricot-pêche, lisez Prune-pêche» Page 147, ligne 18 , au lieu de 
15 métrés , lisex 5 mèires. R. 
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TRAVAUX DE JUILLET. 

CuLTDREs POTAGERES. — Pleine tcrne. — On sème 
encore tous les légumes qui peuvent être récoltés 
avant les gelées. De ce nombre, sont les salades et 
fournitures, les haricots verts, les pois, les fèves, 
concombres et cornichons, les radis noirs, les choux- 
fleurs, brocolis, choux-navets , etc. — Il faut tous les 
quinze jours butter des pieds de céleri , selon le be- 
soin de la consommation, pour en avoir toujours de 
blanchis. — On fait aussi blanchir la scarole et la 
chicorée. — On a déjà à prévoir les récoltes de Tan- 
née suivante; à la fin du mois on sème des choux 
pommés, qu'on peut repiquer» en septembre en pé- 
pinière sur côlière bien exposée , pour passer l'hiver, 
dans le cas où on craindrait qu^ils souffrissent trop du 
froid à la place où on pourrait les planter à demeure. 
— On sème des ciboules et scorsonères,pour l'hiver, 
du poireau pour remplacer celui du printemps, et de 
l'oignon blanc que l'on repiquera en octobre. Dans 
les terres chaudes, et surtout si l'on a à sa disposi- 
tion des igraines trop nouvelles pour les plantes qui 
doivent produire au printemps suivant, il vaudrait 
mieux en ajourner le semis à la fin de la pre- 
mière quinzaine d'août, parce qu'alors elles sont 
Juillet 1847. 13 
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moins sujettes à monter. — On s'occupe de la récolte 
des graines au fur et à mesure de leur maturité. Si 
les fanes desséchées des aulx et des échalotes en 
annoncent la maturité» on peut les arracher, et après 
les avoir pendant quelques jours étalés au soleil, on 

les rentre en lieu sec, 

* 

Couches y châssis y cloches ^ primeurs. On soigne 
les melons, patates, aubei^ines, etc., qui sont sur 
couches ou sous cloches , et on rentre ces dernières 
à mesure que leur emploi a cessé , ainsi que les quel- 
ques chAssis et panneaux sous lesquels la récolte est 
faite. 

Jardin fruitier et pépinières. Les travaux de 
juin ont encore lieu dans ce moment. Les pêchers 
restent toujours Vobjet de soins incessants pour y 
maintenir une égale répartition de sève que Ton ob- 
tient par le pincement, un palissage serré des bran- 
ches qui s'emportent , un palissage libre de celles qui 
isont faibles , et en laissant sans attaches celles par 
trop languissantes, que Ton ramène en avant pour 
les faire jouir d'une plus grande somme d'air. Vers la 
fin du mois on découvre les fruits qui approchent de 
la maturité ; on le fait , autant que possible, en dé- 
tournant leh feuilles plutôt qu'en les supprimant, ces 
suppressions étant à cette époque défavorables à la 
végétation des arbres. Si le temps était très-sec et 
que Ton pût les arroser, on ferait fort bien de les 
meringuer le soir avec une pompe à pomme fine, ce 
qui attendrit les fruits et les fait grosjir. — Dans la pé- 
pinière on continue les binages et le pincement des 
pyramides et quenouilles selon le besoin; on greffé à 
œil poussant les arbres qui restent en sève jusqu'aux 
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"gelées, mais on ne fait point encore de greffes à teil 
dormant parce que la sève d*août pourrait leur donner 
trop d'activité. 

Jâudin B'Â«R£liENT>. — Truvaux de pleine terre. 
^ — Les soins de propreté et d'entretien sont les mêmes 
qu'en juin. — On relève les oignons à fleurs et les 
griffes dont les feuilles et tiges sont desséchées ; on 
en sépare les cajeux ; on replante immédiatement 
ceux qui doivent Tétre sur une autre plandbe dont 
la terre «st bien préparée, et Ton conserve jusqu'en 
noyembre ceux <[ui ne doivent être plantés qu'à cette 
époque. — A la fin du nnois on met en place autour 
des massifs ou sur les plates-bandes les plantes d'au- 
tomne qu'on a entretenues en pépinières, et que l'on 
transplante en mottes. On donne des tuteurs à toutes 
•celles qui en ont besoin pour résister au vent. -^On 
<x>mmencele marcottase des oeillets. 

Bâches , orangerie , serres tempérée et chaude. 
— On n'a besoin de couches que pour faire des bou- 
tures, raviver des plantes exotiques que Ton pourrait 
recevoir, et remettre eu santé les plantes de serre 
chaude qui seraient languissantes. — Les plantes de 
serres tempérée et chaude qui sont en ce moment à 
l'air libre sont surveillées attentivement afin d'être 
arrosées au besoin et changées de position si cela 
devenait nécessaire. — Celles restées en terre sont 
aérées, ombrées et arrosées selon qu'elles le récla- 
ment. — On continue de marcotter et bouturer celles 
que l'on multiplie par ces procédés. — Si l'on a des 
couches de tannée et qu'elles n'aient pas encore été 
remaniées, il faut le faire dans ce mois atin de leur 
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donner une chaleur suffisante jusqu'au moment de 
lea refaire à neuf pour rhi?er. 

Productions de juillet. — Les asperges ont cessé 
de produire avec le mois de juin , mais on a en abon- 
dance toute espèce de légumes, pourvu que les 
arrosements aient été assez abondants pour empê- 
cher l'influence désastreuse de la sécheresse. — Les 
pommes de terre hâtives sont déjà plus communes^ 
et la tétragone offre en abondance ses produits pour 
remplacer l'épinard. 

' Fruits. — A très<-peu d'exceptions près le fruitier 
est vide; mais les fruits nouveaux y suppléent gran- 
dement* On a en pleine maturité des cerises, des 
guignes, des bigarreaux, des abricots, des prunes, 
royale et monsieur hâtifs; des figues, des framboises, 
des groseilles de toute espèce, des fraises des Alpes 
et anglaises, quelques pêches hâtives, et un plus 
grand nombre forcées ; plusieurs espèces de poires , 
parmi lesquelles les muscat Robert, doyenné d'été, 
cuisse-madame, gros blanquet, épargne, etc., et du 
chasselas forcé. — La pomme calville blanc donne 
iplus ou moins selon la précocité de Tannée. 

Fleurs. — Quelques roses au parfum délicieux 
survivent encore au mois de juin qui les entraîne 
presque toutes avec lui ; mais les bengales et noisettes 
n ous restent encore et quelques portlands fleurissent 
a ussi. Un grand nombre d'arbrisseaux étrangers don- 
nent leurs fleurs sous l'influence de la vive chaleur 
qu'elles exigent, et au milieu du grand nombre de 
plantes vivaces qui sont en pleine floraison, les roses 
Premières étalent leurs pyramides majestueuses de 
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fleurs au coloris si varié. Déjà quelques dahlia s'épa«- 
nouissent pour nous annoncer leur brillante déco- 
ration; 

ROUSSELON. 

Notice sur la betterave. 

La betterave 9 originaire d'Afrique, a son étymolo- 
gie dans deux mots de la langue celtique: betty qui 
signifie rouge, etraé, rave, ainsi nommée parce que 
la grosse rouge fut la première cultivée. Elle a pour 
caractères génériques un périanthe à cinq divisions, 
cinq étamines, un fruit monosperme recouvert par 
le périanthe, pas de styles (Richard) , stigmates ses- 
siles. Feu Parmentier voulait qu elle fût différente 
de la poirée, et je suis bien de son avis. Certain de 
n'être pas désapprouvé , je la nomme beta saccha-- 
riferuy et je conserve à la poirée son nom de beta 
vidgaris (Liir. ). Le nom de saccharifera convient 
essentiellement à cette plante, parce que toutes ses 
parties contiennent du sucre que Margraff, Achard et 
surtout Chaptal nou»ont appris à extraire en grande 
quantité, sucre qui est de même nature que celui 
des deux Indes. La poirée ne fournit pas de sucre; sa 
racine est toujours petite , dure et cylindrique. Les 
racines del» betterave, au contraire, sont toujours 
ovales ou rondes, grosses, tendres, volumineuses et 
sucrées. Les feuiUes de la poirée sont molles et celle» 
de la betterave sont dures. On mange celles de la 
poirée et on de mange celles de la betterave qu'en 
temps de disette, parce qu'elles conservent toujours* 
une amertume que l'estomac repousse. 

Les variétés les plus cultivées sont celles-ci : 
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r. Betteaaye roug£ grosse. Beta sacchariferm 
major. 

X Petite rouge de Castelnaudary. B. 5. 
minor. 

3. Grosse jaune. B. s. lutea. 

4* J^ims ronde HATIVE, i?. 5. prœcox. 

5. Blanche. B. s. albida. Celle-ci a uoe sou6- 
variété nommée Oxenhom ou Corne de bélier. B. s^ 
cornu tauri. 

6. Champêtbe ou Racine de disette. B. s. cam-- 
pestris. 

CuLTURE.^ — Les betteraves aiment les terres pro- 
fidndesy douces, substantielles^ un peu fraîches, le» 
terres ameublies. On les sème à la fin de mars jus* 
qu'en mai ; mais dans le midi de la France et les- 
pays chauds le commencement de mars est de ri- 
gueur. On sème clair en sillons tracés au cordeau 
et séparés de 4 décimètres; on couvre de terre 
avec le râteau. Cette méthode est fort bonne, parce 
que^ Fon peut labourer et esfaerber aisément les in- 
tervalles avec la houe. 3 kilc^. sont la quantité 
qu*il faut pour ensemencer un hectare. On sèmeaussi 
en pépinière et l'on repique les plantes lorsqu'elles^ 
ont atteint la grosseur du doigt. Cette méthode n'est 
pas bonne , à moins de semer sous châssis en février 
et replanter après les gelées par un temps disposé à* 
la pluie. Si on se décidait à transplanter par uu 
temps sec , il serait nécessaire d'arroser aussitôt aprè& 
la transplantation. On espace toutes les betteraves 
pour être consommées ou à faire du sucre , de 3o cen- 
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timètres en tous sens. Plus les terres sont meubles^, 
plus les racines deviennent grosses; et plus les terres 
sont ntaigres, moins elles prennent de volume; elles 
deviennent quelquefois fourchues. Dans les terres 
naturellement froides , il faut attendre la fin de 
mai pour semer. La graine étant confiée à la terre ,- 
on Tenterre avec le râteau , si c'est dans le jardin lé- 
gumier qu'on Ta semée; mais celle semée en plein 
champ est enterrée avec la herse et on passe le rou^ 
)eau. La graine met dix jours à lever. 

Porte-graines. — Les plus belles betteraves ^ dans 
toutes les variétés conservées Fhiver, doivent être 
plantées, à part (pour éviter le mélange de la pous- 
sière fécondante), à i mètre en tout sens pour en 
obtenir de bonnes graines. Les betteraves étant éle- 
vées à I mètre ^ on les soutient, si on le peut , avec 
des tuteurs pour que le vent ne les casse pas ; alors 
elles étendent leurs rameaux, s^aoûtent mieux et elles 
sont aisées à récolter. Si on les plantait plus rappro- 
chées , les branches s'entrelaceraient les unes dans 
les autres^ et dans ce cas, il est fort difficile de les 
enlever de terre , la graine tombant par l'effort que 
Ton fait en les coupant rez-terre, surtout le matin, 
s'il y a de la rosée. On plante dans les intervalles des 
pommes de terre. 

On reconnaît que les graines sont mûres lorsqu'elles 
jaunissent ainsi que les tiges; on coi>pe celles-ci près 
de terre et on les réunit en paquet qu'on étend sous un 
hangar. Lorsque l'eau de végétation est évaporée, les 
graines alors se détachent facilement; on bat fes pa- 
quets à la baguette. On conserve la graine dans des 
bocaux ou tonneau^, en lieu bien sec, mais où il^ 
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n y ait pas de feu. Il faut veiller à ce que les souri» 
ne les mangent pas, elles en sont avides. 

EsHERBAGE ET SARCLAGE. — Quand les jeunes bette-' 
raves sont reconnaissables d'avec les plantes étran- 
gères, on ôte celles-ci à la main sans arracher aucune 
betterave, mais vingt joursaprès ou lorsqu'elles ont la 
grosseur du doigt , c'est-à-dire cinq ou six feuilles, on 
les esherbe de nouveau, et alors seulement on arra- 
che les jeunes betteraves trop serrées, de manière 
qu'elles soient distantes de i décimètre en tout sens; 
on repique les betteraves arrachées, au plantoir, 
dans les parties qui ne sont pas assez drues. On attire 
avec la main de la terre autour et on Ty presse un 
peu. S'il ne pleuvait pas il faudrait, autant que possi- 
ble, mouiller copieusement. Un autre mois s'étant 
écoulé, on esherbe et sarcle de nouveau. 

Il y a des cultivateurs qui pendant la croissance 
d'août coupent les feuilles extérieures près le collet 
de fa racine pour les bestiaux; ils ne laissent que 
celles du centre. Cette méthode est fort mauvaise; 
les feuilles servent beaucoup à la nutrition des ra- 
cines. Leur feuillage enlevé,^ elles ne croissent ni ne 
grossissent plus autant, et le sucre n'est plus sécrété 
en aussi grande quantité. Tout ce que l'on peut se 
permettre , c^est d'en réformer seulement deux ou 
trois des plus extérieures en les cassant au haut du 
pétiole. 

Récoltes des bagïnes. En octobre^ on récolte les 
racines de toutes les betteraves par un temps sec^ 
Passé cette époque, les matériaux du sucre, dit 
M. Richard, se décomposent, il se forme du nitrate 
de potasse, et alors la quantité de substances saccha-» 
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îioes est fort diminuée. Il est donc bien essentiel de 
ne pas différer. On les arrache à la bêche ; étant hors 
de terre , on coupe leurs feuilles à 2 centimètres du 
collet ; on les laisse ensuite ressuyer pendant un ou 
deux jours sur le sol ^ s'il fait beau temps, autrement 
on les rentre et on les étend sous un hangar bien 
aéré. On détache avec les mains le plus gros de la 
terre qui y adhère; on ne les lave pas; on les retourne 
pour en hâter le ressuiement. Étant ressuyées, on les 
stratifié dans le sellier sur un lit de sable. Il faut 
en hiver veiller à ce qu'elles ne gèlent pas ; une 
fois saisies par la gelée, elles ne sont plus. bonnes. 
On les conserve aussi en terre dans des fosses au 
fond desquelles on met un lit de sable sec ou de 
paille. On y étend les betteraves par cQuches. On re- 
couvre les fosses de 3o centimètres de terre et de 
60 centimètres de fumier de cheval ou de chaume , 
si s'est dans les champs. Cette méthode de conserva- 
tion est bonne, parce que les betteraves sont moins 
susceptibles de pousser des feuilles de leur collet, et 
elles conservent leur tendreté et leur saveur. Celles 
conservées dans les serres aux légumes et dans les 
caves poussent ordinairement dès feuilles, et alors 
elles perdent de leur goût et deviennent plus 
dures. 

On nourrit les bestiaux et la volaille avec les bet- 
teraves champêtres et avec la jaune. Cette dernière 
est préférée par quelques nourrisseurs. On les coupe 
par tranches. On y mêle ordinairement du son , un 
peu de sel de cuisine ou muriate de soude, des 
baies de gjenièvre, de la paille hachée, du foin, etc. 
Les animaux sont aussi très-avides du marc de la 
betterave qui a servi à la fabrication du sucre, ainsi 
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que des collets et des épluchures enlevés à cette ra- 
cine. 

H» TOLLARD. 

Pivoine, Pœonia Lin., ëndlich., gen., etc. Po- , 
lyandrie digynie Lin., Renoucu lacées Juss. (Voyez 
pour les caractères génériques, i'* série, i834-i835y 
page 62.) 

Pivoine a feuilles menues, var. à fl. roses. 
P. tenuifolia , var. rosea^ Hort. par.. Manuel gén. i , 
page 38. 

Cette plante a absolument le port et tout le facièsr 
de Tespëce , si ce n'est que la teinte de toute la plante 
est d'un vert pâle très-remarquable, et qui peut la 
faire reconnaître à la première vue} les tacinies des 
feuilles sont aussi plus allongées et plus menues que 
dans l'espèce et dans la variété à fleurs doubles. 

Les fleurs sont petites, à cinq pétales d'un rose 
pâle; les ovaires sont au nombre de trois ou quatre, 
d'un vert pâle, velus, à stigmatesd'un jaune verdâtref 
elle fleurit au commencement de mai. 

Cette plante n'est absolument que de collection, 
mais elle pourrait devenir précieuse pour les ama- 
teurs comme porte-graines , et par elle on pourrait 
obtenir de semis quelques variétés intéressantes. C'est 
ce qui m'a engagé à la faire connaître et à la recom- 
mander aux amateurs. On la trouve chez M. /^n^ier,^ 
rue des Trois-Ormes , boulevard de ta Gare-d'Ivry . 

Jacques. 
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Roses noui^elles obtenues de semis. 
Semis de M. MargoUin. 

Rose duchesse de MoNTPENSiER(Voy. la planche). 
Hybride remontant. Plante magnifique, à rameaux 
vigoureux, d'un vert pomme, munis d'aiguillons 
forts 9 droits, très-aigus, rougeàtres, assez nombreux, 
portant de une à quatre fleurs. Feuilles à cinq ou sept 
folioles, grandes, ovales, allongées, aiguës, d'un 
beau vert foncé mat , un peu plus glauque en des* 
sous , à bords irrégulièrement et profondément ci- 
selés de dents aiguës. Stipules moyennes, ciliées; 
pétiole canaliculé , vert brun ; pédonculecourt, droite 
d'un vert clair; ovaire lisse, sans étranglement et 
continuant le pédoncule; sépales du calice assez sou- 
vent foliacées. Fleur grande de 8 à 9 centimètres » 
très-pleine , à pétales serrés, ceux du ôentre formant 
cinq ou six faisceaux d'un beau rose assez vif, ceux 
de la circonférence plus larges, imbriqués , d'un rose 
très-tendre, blanchissant sur les bords et presque 
blancs en dessous. Elle exhale uûe odeur délicieuse. 
Les boutons sont gros et ronds , montrant en s'en- 
tr'ouvrant du pourpre vif, puis ensuite du blanc pur 
avec de larges macules de pourpre foncé. 

Cette belle rose , que tous les amateurs voudront 
avoir, parait mériter de porter le nom de l'auguste 
princesse qui des rives du Mançanarès est venue 
confier sa destinée à un noble fils de France. Tout fait 
présumer qu'elle justifiera ce. brillant patronage; sa 
£sicture et son port, qui l'élève élégamment an-dessus 
de son feuillage, la recommandent particulièrement, 
et la vigoureuse végétation dont jouit le rosier semble 
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présager de nouveaux attraits à ses fleurs futures. 
M. Margottin j qui la voit à sa deuxième année de 
floraison y a eu soin de la noiettre en multiplications 
qu il pourra livrer au commerce en novembre pro- 
chain. 

Semis de M. Portemer, à Gentilly. 

Reine des fleurs. Hybride perpétuelle remon- 
tant très-franchement. Rameaux vigoureux d'un vert 
glauque ; aiguillons nombreux y petits^ aigus y presque 
droits y rougeâtres. Feuilles à cinq folioles, grandes , 
ovales y aiguës y un peu ciselées inégalement, d'un 
beau vert foncé luisant. Pédoncule court et fort, 
grossissant graduellement jusqu'à l'ovaire qui semble 
le continuer. Celui-ci , légèrement glanduleux, est 
sans étranglement et d'un vert pomme comme le 
pédoncule. Les cinq divisions calicinales ou sépales 
quelquefois foliacées. Fleurs larges de 8 à locent., 
très*pleineSy d'une belle facture, ayant au centre cinq 
ou six faisceaux de pétales d'un coloris rose carné 
vif plus pâle en dessous , quelques-uns se recourbant 
sur les styles; pétales de la circonférence très-larges, 
imbriqués, de la même couleur, mais plus pâle. 
Elles terminent les rameaux soit solitairement , soit 
par trois. Les boutons sont ronds. L'odeur qu'elles 
répandent est des plus agréables^ et leur tenue est 
parfaite. 

Duchesse de Galliera. Hybride perpétuelle re- 
montant franchement. Rameaux forts et droits; 
aiguillons forts et nombreux , presque droits , très- 
aigus» rouge brun. Feuilles de trois à cinq folioles- 
ovales obtuses, largement dentées, d'un joli vertfrai».- 
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Pédoncule et ovaire comme dans la précédente, ce 
dernier un peu moins gros ; calice à sépales foliacées. 
Fleur de 7 à 8 centimètres, bien pleine , à pétales du 
centre rassemblés en plusieurs faisceaux d'un beau 
rose vif nuancé de carné; pétales de la circonférence 
larges, bien imbriqués, réticulés. Odeur très-pro* 
noncée et fort agréable. Les fleurs sont quelquefois 
solitaires, le plus spuvent par trois ou quatre. Les 
boutons sont ronds et montrent en s'entr ouvrant 
une fraîche couleur pourpre vif. Port et tenue par- 
faits. 

Comte dEgmont. Hybride perpétuelle remontant 
très-franchement. Rameaux vigoureux donnant aux 
fleurs un beau port qui les élève au-dessus du feuil- 
lage. Aiguillons peu nombreux, courts, recourbés, 
pointus , de couleur rouge brun. Feuilles à cinq ou 
sept folioles , grandes, ovales , allongées, régulière- 
ment dentées, d'un vert frais et luisant. Jeune feuiK 
lage vert tendre, pourpré. Fleurs en panicule de 
dix à quinze; pédoncule et ovaire moyens, légère- 
ment glanduleux , d'un vert clair; le dernier un peu 
étranglé. Galice à folioles minces et courtes, boutons 
ronds. Fleur de lo centimètres, h pétales larges, échan- 
crés au sommet , régulièrement rangés , d'un riche 
coloris pourpre rose très-frais, plus foncé au centre. 
Odeur très-franche de rose. 

Alphonse Karr. Hybride perpétuelle remontant 
très-franchement. Rameaux moyens, verts, parfois 
lavés de pourpre violacé ; aiguillons minces et nom- 
breux. Feuilles à trois folioles, rarement cinq, d'un 
joli vert clair luisant, ovales, à dentelure presque ré- 
gulière ; pédoncule court et fort; ovaire petit , le con- 



3o6 

liauant , étranglé; calice à grandes sépales foliacées» 
Boutons arrondis, montrant du pourpre noir en 
sentr'ouvrant. Fleurs de 5 à 6 cent, de diamètre, 
pleines; pétales du centre en faisceaux d*un rose 
carné très-^vif sur Tonglèt, se fondant en rose camé 
plus pâle vers les bords; ceux de la circonférence 
plus larges , échancrés et d'un colons moins vif. 

Indépendamment de ces quatre gains infiniment 
remarquables que M. Portemer peut livrer cette 
année au commerce , et qui seront avidement recher- 
chés par les amateurs, il a obtenu quelques nou«> 
veautés d'un grand intérêt , mais quMI veut observer 
encore pour pouvoir avec toute certitude les faire 
connaître l'année prochaine. Ce soin des cultivateurs 
de roses de soumettre leurs nouveaux gains à un 
examen sévère , prouve la consciencieuse probité 
qu'ils mettent dans leurs relations. C'est ainsi que 
M. Verdier, qui vient aussi d'obtenir une nouveauté 
intéressante > attend Tannée prochaine pour la faire 
connaître. 

Semis de M. Thomas , à Saiot-Deois. 

Rose comtesse de Rambuteau. Hybride remontant 
très-franchement. Rameaux vigoureux, d'un vert 
clair, à aiguillons assez nombreux, légèrement re- 
courbés, rougeàtres. Feuilles à cinq folioles^ grandes , 
ovales, aiguës^ d'un beau vert lisse ^ profondément 
et inégalement dentelées. Fleurs en panicule de 
quatre à huit , selon la force des rameaux. Pédoncules 
droits légèrement glanduleux , ovaires oblongs, fai- 
sant continuité avec le pédoncule. Boutons obronds, 
sépales légèrement foliacées. Fleur pleine, de 8 à lo 
centimètres de large, d'une belle forme, ouvrant 
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conférence, d'une fraîche couleur rose tendre , s'é- 
daircissant à mesure que la fleur vieillit; styles 
recouverts par des pétales roulés. Elle exhale la douce 
odeur de la cent-feuilles» 

Cette charmante rose , dont la figure sera publiée 
dans le numéro d'août prochain , peut aussi être li- 
vrée à l'automne. Elle complète le groupe des nou- 
veautés méritantes du genre rosier, gagnées de semis 
par les horticulteurs de Paris et des environs. Parmi 
elles le choix est difficile , et nous soupçonnons que 
les amateurs y pour s'en éviter l'embarras ^ voudront 
les posséder toutes six. 

ROUSSELON. 

f^isite à quelques roseraies. 

On peut effectivement donner le nom de roseraies 
aux établissements horticoles que j'ai visités, parce 
que la rose y règne en souveraine exclusive et y 
montre sans réserve tous les charmes de ses formes 
variées, mais toujours gracieuses, et la séduisante 
fraîcheur de son coloris qui admet toutes les nuances 
du rose carné le plus tendre au pourpre le plus foncé, 
et parfois violacé. Le blanc virginal de plusieurs, 
et le jaune assez rare de quelques variétés , 
sont les seules exceptions à cette série de couleurs 
roses pour lesquelles la nature a prodigué le carmin 
le plus fin et le plus pur que l'art impuissant des 
hommes n'imite que faiblenotent. 

C'est surtout dans les établissements de MM. Por-* 
temer et Yerdier, que les rosiers plantés dans un 
ordre méthodique qui groupe ceux des mêmes tri- 



bus, permettent de mieux étudier les différences dé- 
iicates qui les séparent ou les caractères qui les rap* 
prochent. Ce sont de véritables écoles, où un vif in- 
térêt d'étude se joint au plaisir de voir et à celui de 
respirer au milieu d'une atmosphère embaumée. 

En visitant ces deux établissements et ceux de 
MM. Levéque, Margottin et Jamain (H^)» j'ai pris 
notedeplusieurs roses que j'ai trouvées belleschez tous 
et qui me paraissent un bon choix h recommander 
aux amateurs. 

GBNT-FEUILLBS MOUSSEUSES. 

Princesse rojrale (Portemer). Charmante rose 
dont j'ai donné la figure dans le numéro de février 
dernier, et que j'ai revue avec plaisir chez M. Porte- 
mer. 

Comtesse de iVoe (Portemer), dont la fleur, d'une 
belle facture, est d'un coloris carmin foncé vif. 

Portland perpétuelle. 

Duchesse de Rohan (Levéque), que j'ai décrite 
dans le numéro de janvier. 

ROSIERS INDIENS. Tllé. 

Élisa Sauvage, Fleur moyenne, pleine, d'un joli 
blanc jaunâtre. 

Vicomtesse Decazes. Fleur grande, pleine, d'un 
jaune d'abord assez prononcé, passant ensuite au 
jaune pâle. 

Dei^oniensis. Fleur grande, pleine, d'un jaune 
serin plus foncé au centre, très-odorante. Fort belle 
fleur, mais doot les journaux anglais ont exagéré le 
volume. 
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Bengale. 

Menés. Fleur moyenne, d'un charmant coloris 
rose carné, bien faite. Plante très-florifère. 

Ile Bourbon. 

Le florifère. Plante fort intéressante; fleur assez 
grande, d'un frais coloris cerise fonçant en dessus 
parTinfluence du soleil. Joli feuillage, inflorescence 
non interrompue de juin en octobre. 

Madame Angelina. Fleur moyenne blanc carné. 
Très-florifère. 

Vicomte de Cussjr (Margottin). Plante très-re- 
montante, fleur bien faite, d'un joli rose vif. 

Leveson Gower. Même forme que Souvenir de 
la Malmaison , d'un joli rose frais. Belle plante que 
tous les amateurs doivent se procurer. 

Midtiflore (Verdier). Rose moyenne, pourpre vif 
passant au rose; stipules larges frangées; feuillage 
très-développé. 

Souveiiirs de la Malmaison. Fleur grande très- 
pleine, de couleur blanche, à peine carnée. 

HYBRIDES REMONTANTS. 

Âmanda Putenotte (Vibert). Fleur moyenne, 
pleine, bombée, d'un rose pourpre vif. Feuillage 
élégant. 

Cornet. Fleur grande à pétales arrondis, d'une 
fraidie couleur rose tendre. 

Pompon de sainte Radegonde. Très-remontant 5 
fleur moyenne bien faite , d'un joli pourpre vif. 

Vicomtesse de BellevaL Fleur moyenne formant 
la coupe, d'un joli coloris pourpre vif. Très-florifère. 

Comte de MontaliveL Plante très-vigoai*ease et 
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très-rustique; fleur grande , à pétales pourpre vif, 
formant la coupe ; bois brun rougeàtre. 

Comtesse Duchdtel (Laffay). Fleur grande, d'une 
belle forme, double presque pleine, d'un joli colons 
pourpre rose; beau feuillage* 

Duchesse de Montmorency. Fleur moyenne 
très-pleine, d'un joli rouge carné vif; pétales de la 
circonférence plus larges que ceux du centre. 

Williams Jess. Fleur grande, bien faite, à larges 
pétalels teints de pourpre vif. 

La renoncule (Margoitin), Fleur pleine, moyenne, 
d'un beau coloris rouge cerise foncé*. Décrite dans ces 
Annales, numéro de janvier. 

Duchesse de Sutherland. Belle plante, fleur 
grande, d'un beau rose carné; pleine. 

Rose de la reine (Laffay). Forme des cent-feuilles, 
pétales larges, d*un beau rose satiné lilacé. 

J'ai remarqué encore chez MM. Portemer et Ver- 
dier la rose Persianyellow ^ qui nous vient de l'An- 
gleterre, où elle parait avoir été importée de l'Inde. 
Elle appartient à la tribu des pimprenelles et semble 
être une sous-variété de la Rosa eglanteria puni'- 
cea. Elle forme un ^égant buisson très-touffu, très- 
^ineux, dont Félégaot feuillage à folioles petites et 
d'un vert très-frais est rehaussé par une aiulûtude 
de petites roses jaunes doubles qui produisent un 
charmant effet. 

' J'ai vu aussi, chez M. Margottin, un rosier nain 
intéressant; c'est le Pumila alba (Hardy), variété 
de noisette. Petite plante buissonneuse, d*un feuil-* 
lage vert foncé ^ k fleurs moyennes d'un blane pur et 
qui peut être employée en bordures, où elle prodait 
nne décoration fort agréable. Rousselow . 
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^IR^A. Lin, ieosandrie pentagynie L,, Rosacées 
Juas. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions per- 
sistantes; cinq pétales, dix étamines; un ou plusieurs 
ovaires distincts , rarement soudés à leur base, ordi- 
nairement sessiles, terminés au sommet par une pe- 
tite pointe; fruits capsulaires ou folliculaires k deux 
ou trois graines sans périsperme. 

Spiréb a feuilles de pRUNiEïi ,. Sp'irœapnmifolia 
flore pleno Van Sieb. ( Voyez la planche. ) 

Arbrisseau pouvant s'élever à 3 mètres, tige 
droite très*rameusc , à branches et rameaux effilés et 
gl^ôtes , couverts d'une écorçe roux cendré se déta-- 
chapt par petites laoièr^ ; à feuilles alternes, ovales 
elliptiques, péiiolées, un peu aiguës au somnaet, à 
^ptelme ^ne.etserrée^ nervucéesy d'un vert fraisplus 
pÂle ep dessus, où elles sont tomenteuses , surtout 
les jeunes. Fleurs naissant sur toute la longueur des 
br^^iîbies, sw de très^petils r0aieaux florifères, laté- 
raux! et au centre d'uoid ro^ce de feuilles, plu&pettte^ 
^p}us arrondies que les autres, imbriquée^ etsessiles; 
eUe^ sopt par trois ousix^ portées chacune sur un pé-» 
doncule simple assez iosg, tomenteux. Foirmées» 
par Tavortement des étamines, d'un grand nombre 
de pétales çerrés, imbriqués et oi3guicul&», elles sont 
tpèS'-pleines et d'ga blanc pur, ce qui leur donne beau* 
QÇkvp de ressemblance avec celles de notre bouton 

dVg^wt. 

Cette plante a été trouvée dans les jardins flu Ja-* 
pc^ par le docteur Sieboldt, auquel l'horticulture est 
r^devat^e d'un si grand nombre d'importations iuté- 
ressantes. Il la croit originaire du nord de bi C^ijoe» 
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Celte sphrée, qui est parfaitement en état de résis- 
ter à la plus grande ftpreté de nos hivers , doit être 
plantée à Fair libre ii Texposition du nord, dans un 
terrain de bonne qualité. Ou la multiplie facilement 
par éclats de son pied et par boutures de ses jeunes 
rameaux faites tout simplement à froid sous 
châssis. 

C'est une acquisition fort intéressante pour lorne- 
ment de nos bosquets et parterres, et elle sera bientôt 
répandue dans tous, tant sont faciles sa multiplica- 
tion et sa culture. Jâgqdin aîné. 

Note sur le pêcher dispahan àjleurs doubles. • 

Le pécher d'Ispahan, considéré comme espèce dis^ 
tincte par divers. botanistes, et notamment par lecé* 
lèbre André Thouin , a produit une variété à fleurs 
doubles ou demi-pleines,cultivée comme arbre d*or* 
uement et donnant cependant des fruits semblables 
k ceux du type. 

Le 3i mars 1837, j*ai planté chez moi, comme 
pied mère, un pécher d'Ispahan à fleurs doubles, 
greffe sur prunier; d'abord soumis à la taille, puis 
abandonné à lui-même, il a toujours donné ses fleurs 
très-multiples, c'est--à-dire composées chacune de 
vingt à trente-cinq pétales. 

Le 1 8 août 1 84 1 9 j'ai fait placer treize écussons 
de cet arbre sur autant de jeunes drageons de pru- 
niers. De ce nombre, huit à dix ont prospéré et ont 
constamment donné, depuis leur première floraison, 
en 1843» jusqu'à ce jour, la presque totalité de leurs 
fleurs simples ou à cinq pétales; celles très-peu n<mi- 
breuses qui n'étaient pas tout à fait simples n'avaient 
que six à dix pétales au plus. 
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Ayant récolté ^ en i843, trois pèches sar un pied 
mère, j'en ai oblenu deux arbres dont un seul me 
reste. Il forme maintenant un beau et fort 
buisson régulier ayant dans toutes ses parties Taspect 
et tous les caractères de sa mère. Il s'est couvert en 
avril dernier de fleurs toutes aussi belles et aussi mul- 
tiples que celles du pied dont il provient; la seule 
différence est une teinte rose un peu plus claire, ce 
qui n'est bien appréciable que lorsque l'on compare 
les fleurs des deux individus. 

Il me semble qu'il y a dans ces faits quelque chose 
d'extraordinaire. 

Qu'une variété se reproduise identiquement de se- 
mence, cela n'est pas rare ; mais qu'on obtienne des 
individus à fleurs simples en multipliant parla greffe 
qui est un modede propagation essentiellement con- 
servateur, une variété à fleurs constamment multi- 
ples, cela se voit bien peu, si taut est qu'on puisse en 

citer d'autres exemples. 

Prévost. 

BRUGMANSlAPçRs.syn. Bor. RBG-Ruis.et Pav. 
DATURA.»sect«A.i8rw^maw^za,ENDLicH,gén.3845. 

Car. génériques. Csilicepevsists^niy se rompant laté- 
ralement ; corolle infundibuliforme, plissée, cinq éta- 
mines à anthères agglutinées incluses; stigmate muni 
de lignes décurrentes, capsule inerme à deux loges, 
semences comme trigones. 

Brugmânsie candide, Brugmansia candida Pers. 
syn. plant. Don. syst. Datura arborei^ Lin. sp. 
(non HortuL). 

Tige sous-ligneuse à la base, d'un gros vert dans sa 
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jeunesse, où elle est légèremeot pubescente, ainsi 
que les rameaux. Feuilles à longs pétioles , grandes, 
jbncéolées pointues , obliques à la base, d'un gros 
vert, pubérules dans leur jeunesse , très-légérement 
ciliées sur les bords , où elles sont ondulées , un peu 
sinuées, les côtes très-saillantes en dessous, ainsi que 
les nervure qui sont pennées réticulées. Leur côn*» 
sistance est mollette et douce au toucher» Pédoncules 
assez grêles, longs de 6 à 8 cent.; calice presque 
cylindrique 9 pointu, à cinq nervures principales, 
d'un vert pâle très^légèrement pubescent, ainsi que 
le pédoncule'; il se fend d'un côté pour laisser sortir 
la corolle. Elle est pendante, longue de 37 k 3o cebt., 
à tube anguleux, verdfttre dans le calice, passant gra«> 
duellement au blanc pur ; le limbeest à cinq divisions 
obovales, terminées par une longue pointe aouminée, 
relevée vers le calice, d'un beau blanc pur en dedans. 
Cinq étamines droites, un tiers moins longues que la 
corolle ; style blanc^ plus long ; stigmate blanc, comme 
en fer de flèche, à deux lobes appliqués. Cette belle 
plante est origiuaire du Pérou ; elle fut introduite en 
Angleterre en 1818, et ce n'est que vers t844<{u'6ll6 
le fut è Paris, et je la tiens 'de Tobligtance de 
M. Rifkogel, horticulteur, rue de Vaugirard à Paris. 
Elle a une variété à fleur double qui , comme celle* 
ci , nous a fleuri en novembre 1 846 ; elle ne diffère 
par aucun caractère de Tespèce , si ce n'est par ses 
corolles dont deux ou trois tubes sont superposés les 
uns aux autres et dont les intérieurs sont plus ou 
moins irréguliers. Cette dernière plante m'a été don- 
née sous le nom de Daîura Knithiiy et elle est encore 
désignée ainsi sur plusieurs catalogues. Elles se mul- 
tiplient aussi facilement de boutures que le Brugman- 
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sia maveolens Oqn. syst* {B. urborea bc^tul.)^ «el 

n'ejiçigentaucua autre soin. 

Jacques. 

Neêe sur les ^alités aiimeMaires de la tuièp^ 
sauvage (Tulipâ sYLVEsmis) L. 

Haller a dît, et Poîret a répété, que Toignon de 
ta tulipe sauvdge mangé cru excite le vomissement ^ 
tnais qu^'après la cuisson dans l'eau on le itiange 
comme les pommés de terre. 

Aucun des produits spontanés de nôtre sol , répu- 
tés alimentaires, n'étant malheureusement 'h dé- 
daigner en ce moment, j'ai voulu vérifier la seconde 
assertion de Haller relative à la tulipe sauvage afin 
d'acquérir, le cas échéant, la certitude que cette 
plante est réellement alimentaire et ne ressemble 
point k'VJEnothera biennis ^ au Dalhia et autres 
plantes qui ont eu aussi cette réputation , Inais que 
leur saveur ou nulle ou désagréable et repoussante a 
fait rejeter. 

A cet effet , j'ai arraché, émondé de leurs racines, 
de leur tunique brune et sèche et fait cuire dansTèau 
des oignons de la tulipe sauvage. 

Après la cuisson l'oignon est ferme; son écaille ou 
tunique extérieure , devenue mince, est coriace et 
d'un jaune roux. L'intérieur est très-blanc , grenu et 
comme farineux; sa consistance peut être comparée 
k celle de la pulpe de ta châtaigne cuite dans Teau. 
Sa savetiir, k l'état chaud, est à peu près aussi oelle 
de la châtaigne mads moins prononcée, moins su- 
crée; lorsqu'il est froid sa saveur est presque nulle. 

Cet oignon peut donc être considéré comme un 
atiment saLn , agréable , et peut être mangé chaud 
ou froid sans aucune espèce d'assaisonnement. Ëst-il 
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sain? je le croîs, puisque de cîoq persoDûes qui en 
out raangé chez moi aucune n'a ressenti ni d^oût ni 
malaise. Quant à ses qualités nutritives, Fanaljse 
chimique et un long usage peuvent seuls nous les 
faire bien onnattre. 

Ceci reconnu , reste à examiner s'il y aurait avan- 
tage à cultiver la tulipe sauvage pour l'usage alimen* 
taire; cette question se résout négativement, selon 
moi , et voici sur quoi je fonde mon opinion. 

En 1 83g, j'ai planté en terre argileuse /profonde, 
maigre et sur un plan incliné, douze à quinze très^ 
petits oignons de tulipe sauvage en les groupant 
dans une surface de i5 à i6 centim. carrés. 

Cette plante, qui s'est multipliée considérablement, 
couvre maintenant une surface de a mètres carrés. 

Ces multiplications ont eu lieu spontanément par 
les semences et se trouvent généralement à i5 ou 18 
centim. de profondeur, 

* Les oignons qui ont fleuri ont au plus la grosseur 
d'une no\x mésange , le volume des autres varie du 
volume d'un haricot à celui d'une aveline. 

Ma culture de huit ans pourrait fournir à peu près 
quatre litres d'oignons par mètre carré , ce qui fait 
pour chaque année un demi*litre, et représente tou-* 
jours approximativement cinquante hectolitres par 
hectare. 

Cette quantité est par trop minime, et l'on préférera 
toujours cultiver les carottes, les navets , les pommes 
de terre, les betteraves et autres plantes alimentaires 
dont le rendement est infiniment plus considérable. 

Le seul petit avantage que présente la tulipe sau- 
vage-c'est que, seule, sans culture, elle se perpétue et 
^e propage abondamment. 
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On doit donc se borner, ce me semble, a en con* 
seiller l'usage aux personnes nécessiteuses qui se trou* 
vent dans le voisinage des lieux où elle croit sponta- 
nément. 

Prévost 

Sur la nécessité de garantir les pêchers en espalier 
par des paillassons ou auvents. 

On ne saurait trop appeler l'attention des cultiva- 
teurs de pêchers sur les graves conséquences qui ré- 
sultent pour ces arbres de l'invasion de la cloque. 
Cette maladie, que, selon moi, on doit attribuer 
aux brusques variations de la température, ainsi 
qu'aux pluies froides et aux vents arides, se montre 
presqu'à tous les printemps et nuit considérablement 
aux arbres. 

J'ai toujours r^ardé les paillassons et auvents 
comme le meilleur moyen préservatif; c'est pour- 
quoi, dans ma Pratique raisonnée de la taille du 
pêcher j j'ai conseillé aux personnes , que la. dépense 
n'arrête pas,d*en mettre à toutes les expositions, 
pfupce que sous notre climat variable les pluies vien- 
nent, de toutes les directions. Aujourd'hui je viens 
inviter instamment tous les cultivateurs de pêchers à 
ea mettre au moins aux expositions du midi et du 
couchant. 

. Il est certain qu'autrefois Vusage des paillassons 
était universel dans Montreuil , car on voit encore 
sar les murs des plus vieux jardins les traces qu'ont 
laissées les supports qui servaient à les soutenir. Cet 
utile moyen a été négligé pendant un assez long 
temps, mais maintenant on y revient parce qu'il est 
impossible de se refuser à l'évidence lorsqu'on com- 
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pure les'^espalie» qui ont éHé abrités k ceux qai ne 
l'ont pas été. 

Dès la fin de janvier, il faut donc placer sotts le 
chaperon desmurs, aux deux expositions que je tiens 
de citer, des paillassons larges d*au moins 5o cent* 
pour abriter les pêchers contre les pluies froides et 
toutes les autres intempéries. Si ce moyen n'empêche 
pas complètement l'invasion de la cloque, toujours 
esui\ vrai qu'il la rend moins grave et conséquém- 
ment moins funeste. 

Dans tous les cas il ne &iut pas voir cette maladie 
avec inMuciance et la laisser se propager sans ofaet»- 
des, ni imiter ceux qui, par une crainte exagérée de 
ses eflfets , enlèvent toutes les feuilles à peine atteintes^ 
et suppriment inconsidérément un grand «ombra de 
bourgeons. Cet excès de zèle est souvent aussi aoi- 
sibleque la cloque elle-même, paice qu'il en résulte 
un arrêt dans la marche de la sève , ce que noin 
exprimons en disant que la sève ebt interdite ^ et •œl 
inconvénient peut amener la chute des fruits. 

Il faut donc il la fois se garder de laisser nvArir la 
cloque, c e6t-è«dire attendue que les feuilles et boiv* 
geons boursouflés pourrissent et tombent d'enai* 
mêmes, et de feire des suppressions trop amaidéra* 
blés on non rigonrensement •exigées par l'état de ce» 
mêmes feuilles et bourgeons. Toute feuilk tnchée 
doit être coupée dans le vif au-dessous de la tache, 
mais non Supprimée entièrement. N'y aorait41 daaa 
une- feuille que son pétiole d'intact, il &ut le com^ 
server, car^ bien qu'il tombe ensuite de luinonèaie, il 
appellera la sève pendant quelques jours enoore.^ 
Quant aux boungeotis, ils résôstent en général davan*^ 
taïga ; «nais lorsqu'il y en a de boursonflés , U faat 
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ks rabattre que sur les deux jeux leB plus inférieure, 
que cette taille fera clévelopper eu faux bourgeoub, 
et qui les remplacèrom avec avantage. En un ttiot, 
dans les soins qu'il (aut mettre à combattre la cloque, 
oa n'oubliera pas que toutes les feuilles et les patties 
vertus herbacées des rameaux sont les orgaâeé qui 
appellent la sève et excitent son ascensioû , et qu\6 
c-est uoe faute d'en supprimer, qu'il ne soit pan in« 
dispensàble de retrancher. 

Pour nos murs à la Montreuil qui sont dépourvus 
de trdliages^ les pbiillassoliB sont placés sur desi sup- 
ports scellés dans le mur sous le chapercm. Je vais 
signaler aut amateurs, dont les pêchers sont palissés 
sur treillage 9 uàe sorte de support qui joint à sa 
gratidie simplicité l'aVantage d'être mobile, et pat 
conséquent de disparaître lorsque l'état de Tatmo^ 
sphère permet d'ôter les paillassons. 

Ge support , qui a la figure d'un angle Ouvert , est 
formé de quatre morceaux de bois que je désignerai 
par les n^' i à 4* Il imite parfaitement une potence 
ordinaire k laquelle manquerait le montant qui s'ap- 
plique contre les murs et reçoit dans deux mortaises 
(«me à chaque extrémité) le tenon qui termine cha* 
ctioe de ses deux branches saillantes. 

La pièce n*" t est un morceau de latte long de 
60 cencim», large de 3 i/a et épais de 2 t c'est sur elle 
que pose le paillasson. A H) centim. environ du bout 
qui doit faire ^illie et qui est naturellement l'opposé 
de celui qui touche au mur, est pratiquée en dessous 
et en travers une entaille un peu oblique dans la*- 
quelle vient ee loger le bout coupé en biseau au 
morceau de latte n*" a qui y est fixé par deux dons. 
Cette pièce n* 2, longue de 4? oéntim., a la même 
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force que le n* i avec lequel elle forme un angle non 
fermé dont Fouyerture a 60 centim.; elle le soutient 
en 8*appuyant au mur et l'empêdie de céder sous 1» 
charge qu'il supporte. Pour plus de solidité , ces deux 
pièces sont encore liées entre elles par un morceau' 
de latte plus mince, mais large de a centim. et long 
de i4centim. Il s*àpplique à angle droit sur le côtfé 
de ces deux pièces à ao centim. environ de leur jonc- 
tion dans Tentaille , et un de ses bouts est fixé par 
deux clous sur la pièce n* i, et l'autre de la même 
manière sur le morceau n* a. Enfin à 4 centim. du 
bout touchant au mur est pratiquée en travers et en 
dessous y sur la latte n"" 1 y une autre entaille peu pro- 
fonde qui reçoit par son milieu la pièce n* 4 ^^ forme 
de croix. Elle a 37 centim. de longueur sur a de lar- 
geur et un peu moins d*épaisseur ; deux clous suffi- 
sent aussi pour la fixer. 

La pose de ce support est fort simple. IL est placé 
perpendiculairement au mur contre lequel s'appuient 
les deux bouts des lattes 1 et a, de façon que la pièce 
n* 4 soit à plat sur la latte horizontale la plus élevée 
du treillage et que le bout inférieur de la pièce n"" a 
soit engagé entre le mur et une autre latte horizon- 
tale du treillage, placée plus bas. 11 est maintenu dans 
cette position par trois liens d'osier qui lient k la latte 
supérieure du treillage la pièce n"" 4 ^u support. Le 
lien du milieu embrasse à la fois cette pièce et le 
bout du n* 1 sur lequel elle est clouée. Deux sup- 
ports pareils suffisent à porter un paillasson de 3 mè- 
tres de longueur, et pour plus de solidité sont atta*- 
chés autant que possible dans le voisinage des 
crochets en fer scellés dans le mur pour soutenir le 
treillage. On voudra bien remarquer que Técarte- 



331 



m^it des deux branches i et 2 de ces supports varie 
selon )a dimension des mailles du treillage, et qu'il 
doit toujours être calculé de manière que la pièce 
n"* 4 puisse poser à plat sur la latte supérieure hori** 
zontale du treillage, tandis que l'extrémité inférieure 
puisse, en touchant au mur, rencontrer une autre latte 
transversale du treillage sur laquelle il s'appuie aussi. 

Jai vu cette sorte de support employée par le jar^ 
dinier de madame Laborde, à Issy, et je le trouve 
infiniment préférable à ceux du même genre que Ton 
cloue ou visse sur le treillage. En effet, il lui suffit 
quand il veut le retirer de couper les liens d'osier, et 
le support est enlevé sans laisser de traces à la plaee 
qu'il a occupée. 

On retire ordinairement les paillassons dans la 
première quinzaine de mai ; toutefois, on peut les 
maintenir plus longtemps dans de certaines circon-- 
stances, comme par exemple au-dessus des jeunes 
pêchers très-vigoureux dont il est utile de modérer la 
végétation, effet que produisent parfaitement ces 
paillassons en cachant le ciel et diminuant la masse 
d'air« 

On ne trouvera peut-être pas inutile que j'indique 
sommairement ici la manière de faire les paillassons 
qu'on emploie pour auvent. Sur deux gaules de 3 mé- 
trés, placées sur terre parallèlement l'une k l'autre à 
40 centim. de distance, on couche de la paille de seigle 
de manière que sa base dépasse de 10 à i5 centime la 
latte inférieure , et que son sommet garni d'épis dé- 
passé la deuxième gaule de toute sa longueur excé- 
dante. On place sur cette paille, et précisément au- 
dessus de la deuxième gaule, une troisième latte, de 
façon que la paille se trouve entre deux; on les fixe 



l'uoe à Taulre par quelques liens d'otier. On reploie 
«ii9uit6, pni^desatts oetle troiuèsie latle, k portioa de 
la pniUe qui la dépasse et qui est garnie d'épis ; on 
pose dessus celtepaillepliée une quatrième latte juste 
au«<deasus de la première et on les lie également en- 
semble avec de Tosier. Dans cet état il n'y a plus qa*à 
égaliser le bord en coupant ayep des cisailles toute la 
partie *épiée qui le dépasse , et le paillasson est 
achevé. 

On le place sur les supports , en appliquant contre 
le$ murs, sous le chaperon, le c6té du paillasson où 
la paille est repliée. Pour que le vent n'enlève pas ces 
auvents, on les assujettit avec de forU liens dWer, un 
entre deux supports , qui , lié sur les deux gaules du 
bord, est convenablement tendu, et vient s'attacher, 
dans nos espaliers à mur nu, à un clou ou à un os fi* 
cbé dans le plâtre au<*des80us du paillasson, et dans 
le» espaliers sur treillage à une des lattes borison- 
taies. On conçoit que si l'on attachait les paillassoni 
9UX supports, oepxwsi éprouveraient un ébranlement 
coutipuel qui non seulement pourrait les desceller, 
mais encore détruire le chaperon, et que pour les 
supports sur treillage qui ne sont pas liés par le bas, 
celte agitation continuelle pourrait les soulever et 
déranger le» paillassons. 

At. Lbpèrb. 

Lycasti ÈPBfiOviiiiÈEyLj'castecalcarata. (Voyez la 
planche. ) Nous renvoyons au numéro prochain la no- 
tice relative à cette plante, sur laquelle nous n'avons 
pas encore obtenu de renseignements suffisants. 

ROUSSELON.. 
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MÉLANGES. 

Anémone Japonica Zucc. et Siebqu). Jtrœgene 
laponica TmmB^. — Cette belle axiéinoae a déjà 
été %jar4e et décrite dams, plusieurs recueils hortir- 
lîoles. Elle eut orig^oairQ des hautes moatagnes cen- 
trales du Japon , et bien qu'anciennement décrite , 
elle n'est en Europe que depuis i&4^r ^t 6<^ France 
de Tannée dernière. Sa taille qui parait devoir être 
de6oeentini. la reconunande aux amateurs, qui If 
rechercheront aussi à cause de ses âeurs belles et 
grandes y que teint un riche coloris pourpre, compo<- 
sées d'une vingtaine de segmenta lancéolés, au centre 
desquels sont groupées les étamines à anthères d'un 
jaune d'or. Toute la plante est pubescente et les 
feuilles scuit ternées à folioles libres i pétiolées , lo- 
bées et dentées» — Celte plante est d'autant plus 
ijatéressante que, d'après la latitude où elle est néç, 
il est probable qu'elle pourra vivre chez nous à l'air 
libre. Il lui faut une terre franche normale , avec une 
addition de terre de bruyère sablonneuse. Arrose- 
meots abondants en été; multiplication par éclats 
du pied. 

Toque du Japon, Scuteliaria Japomea, Bkrth., 
DECAisNset MoRR. Plante vivace, originaire du Ja- 
pon, d'où l'a introduite M • Sidoold. Tige sufîrutes- 
cente, s'élevant de 40 à 5o centim. , très-ramifiée, à 
rameaux noGpbreux, quadrangulaires, velus ainsi qu^e 
toute la plante. Feuilles cordrformesovées, ondulées^ 
dentées, d'unbeau vert plus pâle en dessous,opposée9 ; 
fleurs asses grandes, d'un beau bleu violacé. Cette 
jolie plante, qui fleurit longtemps pendant la belle 
saison, est une bonne, acquisition qu'il faut planter à 
l'air Kbre^ à mi-ombre pendant l'été et arroser co- 
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pieusement. Il faut la relever à Tautomne et la tenir 
sous châssis froid pour la garantir des fortes gelées 
et de Thumidité qu'elle redoute. — On la multiplie 
de boutures faites sur couche tiède sous verre et de 
graines qu'elle donnera probablement. — Peut-être 
avec quelques précautions parviendra-t-on à lui faire 
passer Fhiver à l'air libre. 

FtJGHsiE A FEUILLES EN COEUR, Fuchsia cordifoUaf 
HoRT. J'ai remarqué chez M. Jacquin atné, à Gha- 
ronne , cette fuchsie dont la fleur a une forme inso- 
lite. Ses feuilles sont cordiformes ; l'ovaire est plat 
et vert luisant, le calice est tubulé, plat, luisant, d'un 
rouge cocciné, et se termine par cinq dents assez 
grandes, d'un jaune verdàtre, qui alternent avec cinq 
dents plus petites de la corolle^ et qui sont de même 
couleur. Cette fuchsie paraîtrait provenir de la Fuch" 
siajutgensj avec laquelle elle a quelques rapports de 
disposition et de couleur, excepté que sa fleur est 
plate. RoussBLON. 
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TRAVAUX D'AOUT. 

Cultures POTAGÈRES. Pleine terre. On continue de 
semer et planter tout ce qui peut encore être récolté 
dansLrannée. — On sème« pour Tannée suivante, de 
loîgnon blanc^ du poireau, des salsifis, des scorso- 
nères, de la laitue passion , des choux d'York et pain 
de sucre, qu'on replante sur côtière en pleine terre ; 
des épinards^ cerfeuil et navets pour la consomma- 
tion de l'hiver, et des carottes pour le printemps. — 
C'est le mois des mouillures, binages et sarclages; les 
concombres et cornichons surtout réclament de fré- 
quents arrosements, mais les choux-fleurs, le céleri, 
le cardon en exigent davantage encore. — On lie les 
chicorées et scaroles, on empaille les cardons et cé- 
leri selon le besoin. — On fait des plants de fraisiers 
quatre saisons pour remplacer ceux qui ont plus de 
deux ans. — On replante en bordure l'oseille, la la- 
vande, l'hyssope , le thym, l'estragon, qu'il faudra 
prendre soin d'arroser souvent. — Le mois d'août est 
l'époque ordinaire de la maturité des oignons , qui, 
cependant, se retarde quelquefois jusqu'en septem- 
bre. — On épluche les carrés d'artichauts et on sup- 
prime toutes les tiges inutiles et qui ont fourni leur 
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tète. — On peut déjà semer des planches de pots et 
de haricots pourvu qu'on soit eu mesure de les cou* 
vrir de châssis à l'approche des gelées. On procède k 
la récolte des graines au fur et à mesure de leur ma* 
turité. 

Couches f châssis^ cloches, primeurs. On ne s'oc- 
cupe de couches que pour faire des meules de cham- 
pignons en plein air et en caves ou carrières. 

Jardin FRUITIER et pépinières. C'est à cette époque 
qu'on reconnaît les bons effets de l'ébourgeonnement 
à œil poussant. S'il a été fait avec soin , peu de sup* 
pressions deviennent nécessaires. On achève de pa-- 
lisser complètement les pousses de Tannée, en lais- 
sant néanmoins en liberté toutes celles qui ont besoin 
de se développer encore; on pince ou on gène, par un 
palissage serré, les bourgeons dont la force menace- 
rait de rompre l'équilibre. — On découvre successi- 
vement les fruits h noyau pour achever leur matu- 
rité et leur faire prendre couleur, mais surtout en ne 
supprimant que les feuilles qui ne peuvent pas être 
conservées. Dans les années de grande sécheresse , on 
fera bien d'arroser, après le soleil couché Jesarbres en 
espaKer, chargés de fruits, avec une pompe à main 
qui répand l'eau en pluie douce. Ce soin fait grossir 
le fruit et entretient la santé. — Dans les pépinières, 
on continue de surveiller les jeunes élèves pour les 
maintenir dans la forme qu'on leur destine, et pour 
cela on ébourgeonne et l'on pince selon le besoin. 
On veille à ce qu'ils restent attachés à leur tuteur ; on 
sarcle et bine. — On greffe en écusson à œil dormant 
toutes les espèces fruitières et toutes celles d'arbres 
et arbustes d'ornement en état de l'être , en com- 



meoçant par cdles dont la végétation a le raoins d ac- 
tivité, et remettant au mois de septembre celles qui 
poussent encore trop vigoureusement. 

Jardins d agrément. Travaux de pleine terre. 
Ils sont les mêmes qu'en juillet ; lesarrosements, ra- 
tissage des allées, binage des plates-bandes, tonte des 
gazons et bordures, etc., constituent les principales 
opérations. — On continue de garnir les plates- 
bandies de plantes annuelles d'automne que l'on re- 
pique en motte sur toutes les places vides. — On 
achève, les premiers jours du mois, le marcottage 
des œillets, s'il n'a pu être terminé en juillet. — 
Dans le courant du mois , on sëvre les marcottes à 
mesure qu'elles sont enracinées. — On sème des 
quarantaines pour les repiquer sous châssis, où elles 
passeront l'hiver ; et en place, pied d'alouette, thlaspi, 
coquelicots, pavots, bleuets, etc. 

Bâches^ orangerie^ serres tempérée et chaude. 
Les plantes de serres tenues dehors continuent à re- 
cevoir les soins précédemment indiqués. On s'occu- 
pera, vers la fin d'août, du rempotage de toutes celles 
qui en ont besoin , afin qu el}es aient le temps de 
reprendre av^nt k rentrée* Ce sont principalement 
celles dont les pots ont été enterrés et chez qui les 
• racines ont pénétré dans la terre au travers du trou 
du fond. Il faut raccourcir ces racines en rempotant^- 
et lorsque la suppression est im|K>rtanle , on taille* 
anasî les branches pour maintenir l'équilibre entre 
les utoes et les autres. — - Oa tient àl'oiùbre les plfin<* 
tes rempotées. — On visite les boutures et marcottes 
faîtes 1^ mois précédent, et on empote et rentre en 
serjre toutes eelles qui son t enracinées. 
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Tout ce qui est resté dans la serre chaude est traîlé 
absolument comme en juillet. 

Productions d'août. Plantes potagères. On jouit 
en abondance de toutessortes de légumes. Le fraisier 
des quatre saisons donne toujours ses fruits. Les 
melons sont en plein rapport. 

Fruits. La même abondance règne à leur égard. 
On a des cerises, des bigarreaux, Tabricot-péche, des 
figues , plusieurs espèces de pèches , un grand nom- 
bre de prunes, dont la Reine-Claude et le Monsieur, 
une vingtaine de poires d*été, dont l'épargne, la belle 
d'août, la bellissiroe d'été, le blanquet, la calebasse 
d'été, le miiscat vert , duchesse de Berri d'été, l'é- 
pine rose, la fondante de Lille, musette d'Anjou, To- 
range rouge, le Salviati, l'angélique de Rome, etc«, 
quelques pommes, parmi lesquelles le Calville blanc, 
la passe-pomme d'été rouge et blanche, le Rambour, 
la pomme d'Astracan, etc., des noisettes, amandes 
et noix vertes. La vigne commence à fournir aussi 
ses fruits délicieux. 

Fleurs. Le mois d'août est aussi la saison des 
fleurs ; les rosiers perpétuels, noise\te, du roi et Ben* 
gale continuent à fleurir. Les pétunia, les verveines, 
les asters, les clématites, les phlox,les dahlia, etc., etc., 
ornent les plates-bandes des parterres, que le réséda 
et l'héliotrope parfument encore ; l'acacia julibrissin 
aux aigrettes blanc pourpré, le troène du Japon avec 
ses panicules de fleurs blanches, les bignones de Vir- 
ginie et de Chine à longues fleurs rouges, sont le^ 
seuls végétaux ligneux qui fleurissent à cette époque. 
•>— Parmi les plantes de serre tempérée, on voit en 
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fleurs les métrosiderosy metaleuca , les poljgalaf\es 
fuchsia t protea i Lambertia j Lagerstrmmia in^ 
dica, etc. Le Clerodendrum speciosissimum épa- 
Qouit ses belles fleurs écarlates orangées dans la 
pleine terre de là serre chaude. 

Rousse LON. 

JftosE comtesse de Bambuteau. (Voyez la planche.) 

Gain nouveau obtenu par M. Thomas, cultivateur 
de roses au Moulin*Basset, et dont j'ai donné la des- 
cription dans le numéro précédent, page ao6. R. 

BiBAGiERy Eriobothrya Japonica, Lindl., Mes- 
pilus Japonica f Thumb. (Voyez la planche), de 
l'icosandrie pentagynie, Lin, des Rosacées Juss* 

Un de mes correspondants m* ayant adressé deur 
branches chargées de fruits de cet intéressant arbris- 
seau , j'ai cru devoir saisir cette occasion dé les 
faire dessiner , car ils sont fort peu connus, excepté 
dans quelques-uns de nos départements méridionaux 
où on en voit sur les marchés, notamment à Hyères, 
à Marseille, à Toulon, etc. 

Cet arbrisseau, originaire du Japon et de la Chine, 
fut apporté de Canton en 1784* H s'élève de 2 à 3 
mètres au plus. Ses rameaux et le dessous des feuilles 
sont couverts d'un coton gris sale sur les premiers, 
jaunâtre sur les secondes. Celles-ci sont persistantes , 
nombreuses, alternes, grandes, ovales aiguës ou cu- 
néiformes, à dents très-espacées et d*un vert frais et 
luisant en dessus. Le pétiole est gros, court, cylin- 
drique, cotonneux comme le dessous des feuilles. Ses 
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fleurSy quHl montre en mai sous le qlimatde 
etdontl épanouissement naturel parait devoir s'opé^ 
cer en novenaJ>re , sont réunies en panicule termi- 
nale ; elles sont plus ou moins nombreuses , blanches, 
semblables, quoique plus grandes » à celles de Faubé- 
pine et exhalant une forte et agréable odeur d'aman- 
des. A ces fleurs succèdent des fruits jaunâtres comme 
des prunes de mirabelle, ayant la forme d'une petite 
pomme, mais plus hauts que larges, à pédoncule 
court et à œil ou ombilic assez profond. On les dit 
relus, ce qui peut être dans leur jeunesse, mais lors- 
qu'il sont mûrs leur peau est lisse. La chair est blan- 
che, fondante, très-juteuse et d'un goût sucré légère- 
ment acidulé et fort agréable. Chaque fruit que j'ai 
ouTCPt ( car avec ces deux branches chargées de fruits 
et qui ont reçu une destination spéciale, un grand 
nombre de fruits détachés m'ont été envoyés) con- 
tenait de une à cinq semences de couleur marron, 
de forme plus ou moins ronde et renfermant une 
amande sèche et blanche et d'une amertume très- 
prononcée. Ces semences sont entourées d'une .li- 
queur dont le goût est identique à celui de la chair. 

Cet arbrisseau, qui sous le climat de Paris ne peut 
être utilisé que sous le rapport de l'ornement, car il 
n'a. encore fructifié qu'une fois dans les serres de la 
Malmaison et une autre fois dans celles de M. JBour- 
saulty y résiste cependant en pleine terre à une bonne 
ej^>osition et en le garantissant pendant l'hiver par 
une couverture de litière sèche. Dans notre Midi, il 
fructifie parfaitement à l'air libre et parait très^fertile, 
car les deux branches que j'ai reçues portaient l'une 
on^e fruits et l'autre dix-sept. 

On le multiplie de semis,, en semant ses graines ^ 
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ausikôt leur maturité, dans une terrine que l'on ren« 
trè eu «erre ou que Ton place aous chftssis froid. La 
tehre dans laquelle on sème doit être légère et sub- 
stantielle^ Le plaqt lève au printemps suivant , et on 
lé traite ensuite comme celui des plan tesde serre tem- 
pérée, j usqu'k sa quatrième année, où on peu t le mettre 
en placer On le multiplie aussi très-bien en le greffant 
sur àobépine, et Thouin a observé qu'il résiste ainsi 
beaucoup mieux au froid que lorsqu'il est franc de 

pied. 

Jacquin aine. 

EPIDENDRUM, Lin.^Endlich. gén. etc. , ginan« 
drie digynie , Lm. Orchidées Juss. (Voyez, pour les 
caractères génériques, i'* série, année 1 839-1840, 
page 1 24.) 

Epidendre a feuilles épaisses, Ep. crassifolium 
Bot. mag. , 354 > Lodd., bot. cab. , 1:26. ( Voyez la 
planche.) 

Plusieurs tiges simples , érigées, cylindriques, ra- 
dicatites ii ia base, seulement blanches dans la partie 
dénudée de feuilles où elles sont enveloppées par les 
gaines des anciennes feuilles* devenues membrana- 
cées; hautes de 3 à 4décim. Feuilles distiques, alter- 
nes et comme demi-amplexicaules, munies d'une 
gaine enveloppant la tige, ovales lancéolées, un peu 
obtuses, très*entières , glabres et d'un vert uniforme 
sur les deux surfaces, épaisses, fermes, charnues et se 
présentant presque horizontalement. Pédoncule 
naissant au sommet des tiges et s'élevant au-dessus, 
des tiges de 10 à i5 cent. , couvert de gaines mem- 
branacées et fort appliquées , terminé au sommet 



par une grappe courte presque corymbiforme , 
munie à la base d'une petite bractée trè^p^ë^ 
membraneuse; pédicelles d'un rose violacé foncé; la. 
fleur est d'un rose lilacé tendre ; sépales et pétales à 
peu près égaux, un peu obtus, ouverts, longs de lo à 
12 miUim.; labelle de même longueur, à trois lobes, 
les deux latéraux entiers, arrondis, cunéiformes, den- 
ticulés au sommet , le terminal échancré au milieu 
et formant alors comme deux lobes aussi denticulés 
sur leurs bords. Fleurit en mars et en avril* 

L'tle de Saint-Vincent, i8a4* 

Serre chaude et à peu près même culture que les 
orchidées épiphytes, mais beaucoup moins délicate 
que la plupart d'entre elles et fleurissant assez facile- 
ment. 

Jacques. 

De la conservation des melons. 

Les melons, cette année, quoique d'une qualité as- 
sez bonne, n'ont pas cependant autant de sucre que 
l'année dernière, et l'on s'accorde généralement à 
dire que la maturité n'est pas toujours ^ale dans le 
même fruits c'est-à«dire qu'une portion se trouve par- 
faitement mûre tandis qu'une autre ne Test pas assez^. 
Il est probable que cette circonstance tient à l'ir- 
régularité de la température du mois de juin et que 
les melons encore sur pied seront exempts de cet in- 
convénient par l'influence de la haute chaleur de 
juillets 

Mais l'objet de cette note est d'indiquer un pn>* 
cédé employé dans le Midi pour prolonger la durée 
des melons. Dans ces contrées favorisées par une 
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température élevée, la récolte de cette cucurbitacée 
se prolonge facilement jusqu'à la 6n de septembre, 
et on a encore alors des planches en plein rapport et 
dont les fruits arriveraient trop vite à maturité 
é on les laissait sur pied. On fait un choix des me- 
Ions les plus sains et qui auraient encore plusieurs 
jours à attendre pour être mûrs, on coupe la tige de 
façon qu'il en reste une longueur de lo centim. atta- 
chée au pédoncule. Autour de celui-ci, on lie un 
faisceau de paillesèche dont les brins descendent tout 
autour du fruit et sont assez nombreux pour le cou* 
vrir entièrement. Dans cet état on suspend chaque 
melon à un clou enfoncé dans une solive de plafond, 
et ensuite on lie la paille en dessous de façon à ce qu'il 
soit enveloppé de toutes parts. Par induction de ce 
qui se fait pour le cardon, on pourrait appeler cette 
opération habiller un melon. Le point essentiel est 
que la pièce où l'on établit cette espèce de fruitier 
soit parfaitemenf sèche. D'ailleurs tant que la saison 
le permet, on donne de l'air pendant la journée; 
mais l'on a soin de fermer exactement le soir pour 
que la fraîcheur et l'humidité de la nuit ne puissent 
y pénétrer. 

Les melons mûrissent ainsi successivement au fur 
et à mesure que la tige et le pédoncule se dessèchent, 
et avec la seule précaution de les garantir de l'humi* 
dite et du froid on parvient ainsi k en conserver quel- 
ques-uns jusqu'en décembre. 

Je crois pouvoir conseiller ce procédé fort simple 
aux amateurs, qui le modifieront selon les localités où 
ils habitent, et qui, d'ailleurs, ne courent d'autre 
risque que de manger plus tôt les fruits qui mûri- 
raient plus vite qu'ils ne voudraient. Si ce moyen, 



convenablement expérimenté, présentait de bons ré- 
sultats , il me paraîtrait une spéculation utile pour 
les maraîchers voisins des grandes villes où ils en 
trouveraient un placement avantageux. 

RoussBLOir. 

Méthode nouuelle de eiâUiver faspèf^e > 
par M. Lenormand. 

M. Lenormand, fort habile maraitfher à Paria, a 
présenté au Cercle général d*hoirticultnre , dans sa 
séance du 4 inai dernier, des aspeiges d'un très^heau 
volume qu'il a dit être obtenues en deux' ans. Une 
commission chargée de vérifier un fiiit ausbi intéres- 
sant a publf é son rapport dans le bulletin du Oérd^ 
d'où j'extrais la partie dans laquelle M. Lenorknand 
a rendu compte aux commissaires de sa méthode. 

«J'avais toujours ambitionné, dit*il, de pouvoir 
me livrer à la culture de l'asperge- forcée, et si je ne 
l'entrepris pas en 1818, époque de mon établisse* 
ment, c'est parce que , indépendamment des frais 
qu'elle exige, il m'eût fallu avoir un bail de longue 
évitée ; car, suivant l'ancienne méthode, on ne disait 
guère plus de quatre récoltes d'asperges en neuf ans 
et sans en tirer aucun autre profit. 

» En i833, étant entré en jouissance du terrain 
que j'occupe aujourd'hui, je plantai, au mois de 
mars, des asperges sur une couche de moyenne 
épaisseur ; ce premier essai ne me réussit pas, comme 
je le désirais, parce que j'avais donné la terre de la 
superficie de la fosse à mes griffes, au lieu die les 
planter dans celle tirée du fond. Mais, ayant vu 
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le^rùne grajne de meloti q»i s'étail trouvéi» par 
hasard ^a miKea (ks carottes qqe j'àfais semées sur 
kè plaIIèllesd'abperge^, je cultivai ce pied avec soio^ 
et 'lies tnelons étant {Miréaitiement venus, ceja me 
donna l'idée de planter des melons sur des couches 
d^<i^e^eis« Je retournai donc ensemble la terre et la 
coucke . de ma plantation , pour recommencer eé 
travail l'Année suivante.' 

D Au mois d'avril 1834» je fis des tranchées de 
I mètre 3o eentîméftrés de largeur sur o mètre 
33 centimètres de profondeur; j'y fis des couches 
qui 9 foulées et mouillées, avaient de o métré 33 
centimMrês è o mètre 4o centimètres d'épaisseur ; 
après les avoir recouvertes de terre bien nivel^e^ 
j'y ai déposé descoffres pour recevoir des châssis de 
I mètre 3o centimètres carrés , et, dans la place oc* 
cnpée pair un châssis , j'ai planté seize griffes d'àisf- 
perges dun an de semis. Après cette plantation, 
j'ai tapissé la terre d'un bofa paillis et planté dessus 
deux pieds de melon pjar châssis, qui sont parfaite^ 
ment venus sans nuire ajux al^perges. Lorsque leâ 
pieds de melon ont été aux trois quarts de leur force , 
j'ai âjbuté quatre choux-fleurs par châssis^ et après 
la récolte des melons, au mois de septembre, j'ai 
semé des mâches pour l'hiver; le tout a complète- 
ment réussi sur environ a,ooo mètres employés pour 
ces cultures. 

» Au mois de février suivant, la couche ayant tassé, 
j'ai labouré les sentiers qui étaient surélevés, ce qui 
m'a servi à rechausser mes griffes ; j'ai planté sur le 
tout deà laitues ou des rotnainés avec deux rangs de 
choux-^fleurs par planche, ce qui a fait disparaître 
toute trace de couche* Tout a poussé avec une rapi<« 
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dite et une force éloniMnles, puisque j «i eu des as** 
perges de o mètre 7 ceolimètres de circonférence. 
En bonifiant ainsi la terre , on peut obtenir deux ré- 
coltes par an» indépendamment des asperges que l*on 
peut forcer dès la seconde année, et continuer ainsi 
en leur laissant uneannéede repos sur trois* Ce plant, 
établi en 1 834 « existe encore aujourd'hui , ce qui 
prouve que Ton ne fait rien perdre aux griffes de 
leur vigueur y quoique les mettant en rapport trois 
ans plutôt qu'on ne pouvait le faire par Fancien pro- 
cédé, 

» Ce n'est que l'année dernière que j'ai renouvelé 
mes plantations d'asperges , n'en ayant pas fait depuis 
i834; j'ai continué à en planter cette année, et j'ai 
saisi celte occasion pour porter à la connaissance des 
horticulteurs les résultats d'une méthode de culture 
qui peut leur procurer des avantages dont je serai 
satisfait de les voir profiter. » 

On ne peut qu'applaudir à la méthode pratiquée 
par M. Lenormandy et qu'il publie avec un désinté- 
ressement qui lui fait le plus grand honneur. Elle 
fera nécessairement époque dans les progrès les plus 
intéressants de Thorticulture, et c'était un devoir 
pour les Annales de Flore de lui donner la publicité 
dont elles disposent. 

ROXJSSELON. 



Monographie du Navet. 

Le NAVET ( brassica napus Lin. ) vient du celti- 
que napi qui signifie navet; le terme générique 
brassica , de hresic , qui signifie chou . Ce légume 



était connu et cultivé par les Gaulois , les Grecs et 
les Romains , tant dans les jardrns que dans les 
champs* Us en avaient plusieurs variétés. On distin- 
gue le navel des autres choux par la tige, les feuilles^ 
les pédoncules glabres et les racines fusiformes. 

On divise les navets en tendres , demi-tendres et 
secs. 

I*" NAVETS TENDRES. 

1 . Na\^et des sablons. Demi-rond , chair blanche, 
tendre, très-bon. 

a 

2. Navet de Belleville. Allongé, gros, très- 
blanc. La racine atteint de 8 à lo centimètres de 
longueur. 

3. Navet de Clairfontaine. Allongé, sortant en 
partie de terre. 

4* Navet des Vertus. Allongé, chair blanche, 
tendre, cassante; fort cultivé à cause de sa pré- 
cocité. 

5. Navet du Palatinat. Collet rose, forme 
allongée. Les Allemands le cultivent beaucoup. 

6. Navet gros d Alsace. Forme longue, g*^s; 
préféré pour les bestiaux à cause de son volume. 

7. Navet plat hâtif. Allongé, très-hâtif, blanc en 
dehors et en dedans. 

8. Navet plat rouge hâtif. Allongé, tendre; 
hâtif. 
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9. Navet tumeps. Trè^gros, pvale; très-cultité 
pour le$ vaches et les pores. 

10. Rutabaga ou nai^et de Suède. Gros, chair 
blanche, fine. Propre à la grande culture. 

On place aussi au nombre des navets tendres les 
navets qui sortent plus ou moins de terre , ainsi que 
les navets hâtifs et les navets ronds. Ces navets réus- 
sissent mieux que les autres dans les terres non 
sablonneuses* 

a** Navets demi-tbndris. 

1. Naye^ cC Ecosse. Qvale, moins sensi|>le aui^ 
gelées que les autres navets , jaune partout , très-bon. 
Mérite d'être plus connu. 

a. Navet jaune de Hollande. Turbin^ , jaune 
extérieurement et intérieurement, tendre, très«bon. 

3. Navet gris de Morignjr. Epidernie gris, aHo|ngé| 
goût relevé. Bien des personnes préfèrent ce navet à 
cause de son goût. 

4. Navet nqir djflsace. 411o^é î chair douce. 

5. Navet de Malte, ^ond. Nouvelle variété 
hfttive. 

6. NfivptJ>qule d'or. Jfiane, ropd, gros, très-bon. 

7. Navet d AuberviUiers. Rond, gros, peau 
blanche, chair douce et tendre, blanche, d'un goût 
très -agréable. 



Ces navets tiennent le i^ilieu entre les navets ten- 
dres et les navets secs« Lorsqu'ils rencontrent nne 
terre légère , douce et sablonneuse, ils y deviennent 
fort bons. Cette vérité était connue des anciens. 
Napus in^sieco et ptape tenuij atgue dêi^ejo^ 
et arenoso melior naseitur (Palladîns:, liv. d} 
chap. 2). 

3"* Navets secs. 

1. Nayet de Saulieu* Très-allongé, moyenne 
grosseur, écorce noi)ràtre. 

2. Navet de Preneuse. Petit, ovale, écorce et 
chair blanches, très-bon. On vend dans les rfies de 
Paris un navet sous le noni de navet de Freneusç , 
qui a la même forme, que Ton a roulé dans le sable, 
mais qui est mauvais. 

3. Navet de Vaugirard. Moyenne grosseur, un 
peu allongé, chair et écorce blanches. 

4. Navet de Meaux. Gros et allongé, écorce d'un 
blane jaune, chair très^blanche, tendre, cassante, bien 
agréable bu goût et à Fodorat. Il atteint , dans les ter- 
rains frais; légers, doux et sablonbeux, deux à trois 
décimètres de longueur. 

5. Navet gros de Berlin. Allongé et volumineux, 
blond verdâti^. D sçrt à un tiers de terre. Bonw 

6. Navet petit de Berlin. Un peu allongé , petit, 
tendre, goût relevé, très-hâtif. Très-cultivé en Lorr 
raine. 
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Tous ces navels ne se délayent pas en cuisant ; leur 
chair étant très-agrégée et tenace. Us ont un bon goût. 
Oa les sème de préférence dans les terres élevées, sises 
et inclinées entre le levant et le midi « graveleuses, 
sablonneuses et douces. Napus devexam amat et 
siccam tenuique propriorem terram ; itaque gla^ 
reosis sabulosisque arvis melior exit. ( Columelle, 
livre 3, ch. 8.) 

Culture sur couche. On sème les navets tendres en 
février et en mars, sur couche chargée de trois déci- 
mètres de terreau de jardinier. Quand la chaleur est 
considérablement amortie et diminuée, onsèqie de la 
graine vieille de deux ou trois ans, qui est moins apte 
à produire du feuillage. Ces navets sont bons à arra- 
cher au commencement de mai. On peut en consom- 
mer avant cette époque, c est-à-dire lorsqu'ils ont le 
tiers de leur grosseur. 

Culture en pleine terre. On sème tous les navets en 
août, en plein air, en terres sablonneuses, oxygénées 
et oxydées par le feu, douces et meubles ; ils devien- 
nent d*un goût plus agréable que dans les terres fortes 
et compactes. Mais avant que de semer, il faut avoir 
bien labouré la terre, divisé les mottes et ôté les corps 
étrangers à la végétation. On sème à la volée et on en- 
terre la graine avec le râteau ; il suffit qu'elle le soit à s 
millimètres. Si on chargeait davantage, la graine trop 
enfoncée ne sortirait que plus tard. Cest pour cela 
que l'on voit souvent des navets qui ne font que pa- 
raître sur terre, lorsque déjà il y en a de bons à consom- 
mer. Il arrive assez souvent que les graines qui sont 
trop enterrées lèvent au printemps, si on laboure la 



terre, et on en fait une seconde récolte. Il est Lien 
oécessaire de semer par un temps à la pluie ou dai!* 
roser aussitôt après avoir semé, pour attendrir la 
graine et forcer la radicule et la plumule à sortir. La 
graine qui n'est pas enterrée , si elle n est. p«^ 
mouillçe, est bientôt desséchée par le soleil, et elle 
perd la faculté de germer. Ceci prouve la nécessité 
d'arroser aussitôt que la graine est sur terre et de 
continuer tonales soirs jusqu'à parfaite germination^ 

Esherbage. Les jeunes navets ayant donné quatre 
ou cinq feuilles, on esherbe, bine, et serfouit. Les 
amateurs de bons navets, ainsi que les jardiniers ma- 
raîchers, ne négligent pas ce travail. Si certains la* 
bourears ne le font pas, c'est qu'ils n'en ont pas le 
temps. Aussi leurs navets ne sont jamais aussi gros i|i 
aussi savoureux que s'ils les eussent éclaircis et sar- 
clés. £a même temps que l'on ésherbe, on éclaircit le 
plant où il est tiop dru, de façon qu'il reste espacé 
de 1 à 2 décim. Cette besogne étant terminée, on 
mouille copieusement la plantation. Quinze ou vingt 
jours après le premier binage, on en fait un second et 
un dernier vingt-cinq jours ou un mois après. Il ne 
faut pas priver les navets de leurs feuilles dans l'es- 
poir de les faire grossir; ce que l'on peut faire, c'est 
de réformer celles attaquées par les insectes. Les na- 
vets semés dans les terres fertiles, compactes ou trop 
fumées ne produisent que du feuillage, et les navets 
sont petits, fibreux, mauvais et sentent l'engrais. 

Culture en grand dans les champs. En août, 
OD sème par hectare 2 kilogrammes et demi de 
graine. On donne généralement la préférence aux 
AooT 1847. 16 



grosses variélés, parce qu'elles rapportent davantage, 
comHie la rabioule et le nas^et jaune rond. Ces na- 
vets sont gros , ils sortent de terre k la manière de 
la betterave champêtre. On fume la terre , à moins 
qu'elle ne soit très-fertile, et on laboure avec la 
charrue; on sème alors è la volée. On herse avec u^e 
herse légère; car, je le répète, la graine ne doit être 
que peu enterrée. On sème aussi en lignes. distantes 
de 6 décimètres. Cette méthode est bonne , et la plu- 
part des nourrisseurs la préfèrent à cause de la faci- 
lité des binages avec la houe à cheual. Feu Mathieu 
de Dombasle recommandait avec instance de herser 
les navets semés à la volée dans les champs , et H 
assurait que les personnes qui y sont habituées ne 
craignent pas de faire tort aux navets, bien qiie là 
herse en arrache un certain nombre. On est, dit-il, 
amplement indemnisé par l'activité que cie travail 
donne h la végétation. En Flandre, parlant dé^ 
herseurs , on dit que lorsqu'ils hersent ils ne doivent 
pas regat*der derrière eux. 

Récolte des racines. Les serïiis en pleine xett^ 
étant bien soignés, on arrache tes nàvëtâ deux 
mois apirès avoir ihis la graine en téri^e, c*est-à- 
dire à 1a( mi-ôctobre; ils sont alors tendres, câssàiits 
et d'nn goût agréable. Si où les laissait plus long- 
temps en terré , ils durciraient et perdi^aient de letir 
bôiité. On les arraché aVec là bêché btt là sètfouétté. 
On coupe le féùillïige à \^ tllillimèti^ dtiéolfét; 
on étend les racines et on les laisse ressuyer sur le 
terrain, s'il fait beau temps; mais Â'il pleut, on les 
étend sous un hangar pendant quelques jours. On les 
stratifié ensuite avec de la paille ou du sable dans la 
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serre aux iégumcâ^; j'entends parler ici de ceux du 
printemps pour la consommation pendant la durée 
de l'été. Ceux semés en août pour l'hiver sont con- 
servés dans la serre aux légumes , ou dans des 
fosses faites dans les champs que Ton couvre de 
chaume ou de paille, en dos de bahut, pour détour- 
ner les eaux pluviales. A la fin de Thiver, on visite 
ceux qui restent sains et en bon état, on les stratifié 
debout , mais le collet en haut. Ils se conservent alors 
encore longtemps. 

Porte^g raines. Au commencement du mois de 
mars, on plante pour porte-graines les plus beaux 
navets (conservés à labri de la gelée) que Ton espace 
k 3o centimètres les uns des autres en tous sens. On 
les bine deux ou trois fois en été, et on les arrose 
souvent. Ils fleurissent, se fécondent, et la graine est 
bonne à récolter en août. A cette époque on coupe 
les tiges avec la faucille le matin avant la rosée. On 
les expose dans un lieu aéré jusqu'à ce que les sili* 
ques soient sèches. On bat la graine à la baguette; on 
la renferme dans des vases bien bouchés que Ton 
place dans un lieu sec et obscur. Ainsi privée de 
Faction de Pair et de la lumière, la graine se conserve 
quatre ans , et elle devient de plus en plus apte à la 
végétation jusqu'à cette époque. 

H« TOLLARD. 



Fisite aux œillets de M. Dubos aine. 

Le mois de juillet est ordinairement , sous le climat 
de Paris, l'époque où les dianthiculteurs reçoivent 
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la récompense de leurs travaux. C'est, en eflet, celle 
' où Toeillet, cette fleur des dieux qui consola le bon 
roi René de la perte d'un trône et charma la détention, 
à Yincenne8, du grand Condé, étale le luxe de sa 
floraison. 

Le 18 je suis allé à Pierrefitte au-dessus de Saint- 
Denis, chez M. Dubos aine, pour jouir aussi de la 
vue de sa riche et brillante collection qui, parée de 
ses plus beaux atours, était disposée pour recevoir la 
visite de nombreux admirateurs. 

il y a longtemps que le nom de Dubos occupe 
une place honorable dans les fastes horticoles pour 
la culture exclusive des œillets et des roses. C'était, 
en effet, à ces deux genres que M. Simon Dubos 
avait consacré sou expérience , et ses succès lui avaient 
acquis une réputation méritée. Ses fils se sont par- 
tagé cet héritage de culture et de gloire; l'aîné s'oc- 
cupe spécialement des œillets, et son frère des roses. 
Aussi Ton peut dire que ces deux sortes de collections^ 
loin de perdre à la mort de M. Simon Dubos, sem- 
blent avoir pris une activité et un éclat nouveaux , 
tant les deux frères s'efforcent de maintenir leurnom 
au premier rang de l'horticulture marchande. 

Malheureusement la première floraison des roses 
remontantes était passée; je n'ai donc pas pu voir 
les beautésque cultive M. Dubos jeune, dont au reste 
la collection est toujours au courant des nouveautés 
les plus récentes, et offre aux amateurs un choix varié 
parmi .ce que le genre rosier renferme de plus inté- 
ressant. 

En revanche, les œillets qui succèdent aux roses, 
comme si la nature, en évitant de les faire fleurir 
ensemble, avait craint d'éveiller une rivalité dange- 
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reuse, étaient dans le plus beau moment de leur 
épanouissement et attestaient d^une manière irrécu- 
sable Tefficacité des soins que leur prodigue M. Du- 
bos aine. 

G*est un coup d'oeil admirable qu'une collection 
nombreuse disposée comme celle dont je parle sur 
deux plates-bandes parallèles, dont l'une est parée 
de tous les œillets de fantaisie, tandis que l'autre 
montre avec orgueil les œillets flamands. Séparées 
par une large allée , elles ressemblent à deux ar- 
mées en présence avec leurs enseignes déployées; 
heureusement qu'il ne s'agit que de disputer la palme 
de la beauté. 

Jusqu'alors la classification des variétés du Dian- 
thus cariophjrllus a été laisséeà l'arbitraire dechacun, 
et aucune de celles proposées ne me parait satisfaire 
complètement la raison. Généralement on la forme 
de quatre groupes, mais diversement composés. Le 
premier des uns renferme le grenadin ou œillet à 
ratafia ; le deuxième, les œillets prolifères ou à cartes; 
le troisième, les œillets à fond jaune variable; le 
quatrième, les flamands. 

Les quatre groupes des autres ont pour caractères 
la couleur du fond. Ainsi le premier groupe com- 
prend les rouges; le deuxième, les jaunes divisés en 
deux sections, les jaunes proprement dits et les cha- 
mois que l'on a l'on a appelés Avranchains je ne 
sais pourquoi ; le troisième groupe , les fonds blancs 
divisés en quatre sections, les fantaisies, les fla- 
mands, les bichons, les sablés; enfin, le quatrième 
groupe , les ardoisés. 

En Angleterre, les œillets sont aussi rangés en 
quatre classes: les bizarres ^ à fleurs irrégulières; les 
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flakes ^ qui ont trois couleurs longitudinales sur le» 
pétales; les picotés j iouà blanc piqueté ou saupou- 
dré d*autres couleurs; les Jardés , dont le dessus des 
pétales est coloré de rose rouge ou pourpre , et le 
dessous blanc. 

Ces diverses méthoaes de classement ne me pa- 
raissetit pas satisfaisantes ; c'est pourquoi il mé sem- 
blerait plus rationnel de n admettre que deux tribus 
pour les œillets de collection. I)*abord on en exclu- 
rait Toeillet à ratafia que son parfum fait toutefois 
une loi de cultiver pour les distillateurs ^ et Foeillet 
prolifère ou crevard , qui de me paraissent pas di- 
gnes d'y figurer. On sait d'ailleurs qui! dans toutes 
les variétés il se trouve des individus dont le calice 
se décliire accidentellement. C'est le résultat ordi- 
naire d'une trop grande aflUuence de sève, et quelque- 
fois aussi àe ce que , dans le but d'obtenir une plus 
belle floraison, on supprime trop dé boutons. Puisque 
cet inconvénient est un défaut suffisant pour exclure 
un œillet d'une collection , je ne vois pas pourquoi 
on cultiverait une race chez laquelle ce défaut est 
constant. ^ 

Ainsi donc ces deux tribus seraient les suivantes. 
La première renfermerait les^^ma/i(iç, ainsi nommés^ 
parce que c'est en Flandre, et notamment à Lille, 
qu'ils ont été cultivés avec soin et épurés. Ils ont 
pour caractères un fond blanc pur , rubané de di- 
verses couleurs nettement tracées. Us sont bicolores 
lorsqu'une seule couleur a tracé sur le blanc, trico^ 
tores lorsqu'il y en a deux, et bizarres lorsqu'il y en 
a davantage. Leurs pétales sont à bords arrondis, un 
peu élevés en soucoupes, entiers. Ils sont beaux 
lorsqu'à ces conditions ils joignent l'avantage d'être 
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pleio3 et munis à'iÀU/abot^ nom donné à trois ou 
quatre pétales plus petits qui marquent le centre de 
la QO^Ue ji j^^quelle iU dpnnent une plus grande 
épaisseur, et au milieu desquels 3 é)èvent let$ stjleç. 
Dès que le blanc qui forme le fond obligé des fla- 
mands a perdu de sa pureté et prend une nuance 
vineuse, ce que les jardiniers appellent boire 9 les 
individus sur lesquels ce défaut se prononce sont 
exclus de la coHeotion ; il en est de ^coéme de ceux 
qui crèveat. Enfin les flaHMiods dont les bords sotit 
dentelés ne sont pas esUmés. 

La deuxième .tribu^ sous le nom d' œillets dç fan- 
taisie y réunirait toutes les autres races de choix qui 
ont été successivement obtenues et jugées dignes 
d'être cultivées en collection» Cette deuxième tribu 
devrait être subdivisée en quatre groupes^ dont la 
couleur du fond marquerait la distinction. Elje 
aurpiit poMiT caractères : fleurs pleines à pétales 
entiieps ou dentelés (les preniiens plus estimés), 
unicolores purs , ou rehaussés par une ou [Jusieurs 
couleurs, 4e quelque manière qu'elles soient fippli«- 
quées. 

Les œillets de fantaisie sont dits lisérés lorsque 
leurs pétales sont entourés d'une raie à peu près nette 
d'une couleur tranchée; hordes ^ lorsque cette lignie 
est festonnée vers leur centre; /â(^6^, lorsque le centre 
du pétale est nuancé d'une couleur qui laisse régner 
sur son contour une marge pareille au fond ; lignés, 
quand le fond est chargé de lignies fl^iç^ pa^r^^UèLes »çt 
autrement colorées, plus ou moins nombreuses, et 
longues ; pointillés ^ quand le fond est plus ou moins 
granité ; rubanés^ quand les zones d<^ couleurs supiçr* 
posées au fond sont larges et nettes, et enfin p^na^ 
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chésy }orrqu'une partie du limbe est couvert de cou- 
leurs disposées sans ordre* 

Ainsi donc les quatre groupes des œillets fantai- 
sie seraient les suivants : 

1* A fond blanc. Ce groupe y outre tous les œillets 
à fond blanc, renfermerait ceux qu'on connaît sous 
le nom de bichons et de sablés. 

3^ A fond jaune y où se réuniraient tous les œillets 
à fond jaune pur, mais plus ou moins intense , qui 
ont constitué les premiers œillets de fantaisie. 

3"" A Jond chamois^ qui comprendrait ceux qu'on 
a nommés Ai^ranchains. 

4* Afondardoiséf où seraient rassemblés tous les 
oaillets qui sur ce fond sont diversement rubanés. 

C'est d'après cet ordre que je vais signaler à nos 
lecteurs les variétés d'œilletsquej'ai remarquées parmr 
la riche collection de M. Dubos atné, et qui pourraient 
lui être demandées sous les numéros que j'indique^ 
parce qu'ilssont ceux de son nouveau catalogue. 

PREM iftRE TRIBU. — QCaLiis rLAMAMM. 

917. Bicolore rose. 

921 . Tricolore, rose et carmio foncé ; pétales un peu dentelés* 

934. Tricolore feu et cramoisi ; fond à peine carné. 

938. Bicoh>re carmin. 

9386ÏS. Tricolore, rose et carmin foncé. 

945. Bicolore, pourpre» lilacé» trés-beau« 

963. Bicolore rose très-rif. 
1119. Tricolore, feu et cramoisi. 
1198. Bicolore, beau violet ( cbarmant). 
1136. Bicolore feu« 
1143. Bicolore, rose carminé. 
1160. Bicolore, rose fï*ais. 
iS75. Bicolore, rose giroflée. 
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DEUXIÈME TRIBU. — CEillbts de fantaisii. 

Premier groupe à fond blanc, 

2. fiordé d*one riche couleur cramoisie; pétales deotelés. 
7. Plein, ligué et lavé rose vif; pétales dentelés. 
17. Lavé de carmin vif, plus foncé sur les pétales de la circon- 
férence , laissant un liséré blanc pur ; pétales dentelés. 
Très-beau. (Bichon.) 
53« Lavé de rose lilas ▼if, liséré de blanc ; pétales dentelés. ( Bi- 
chon. ) 
83. Ressemble au précédent, mais la fleur a plus de volume. 

(Bichon.) 
9i« Fleur grande, pleine, lignée de rose; pétales dentelés. 
98. Madame Deeohry. Ligné de rose lilas; pétales dentelés. 
116. Largement bordé de cramoisi. 
164. Madame Chatmére, Fleur grande, pleine, bordée et lignée 

de rose. 
18D. Pauline-'Xolnne. Belle fleur, abondamment lignée de rose. 
206. EêieUe. Lignée de violet. 
208. Poiieau. Largement bordé de carmin vif et ligné de même 

couleur ; pétales dentelés. 
230. Fleur magnifique, bordée et lignée de cramoisi ; pétales 

dentelés. 
366. Ligné de pourpre et de cramoisi ; pétales dentelés. 

Deuœième groupe à fond jaune. 

472. Fond jaune clair, légèrement liséré de pourpre violet. 

47é. Jolie fleur lisérée et lignée de rouge cocciné. 

483. Liséré et ligné de carmin foncé. 

490. Fleur grande, pleine, rubanée de rose et de teinte ardoisée. 

546. Fondd*un très-beau jaune , liséré et ligné de rouge ver- 

millon. 
761. Fleur grande et bien pleine, lisérée de pourpre foncé. 

Troiiième groupe à fond ehamoU ( Avranchains ). 

423. Fleur grande, pleine, lignée et rubanée de rose ; pétales 
légèrement dentelés. 

547. Ligné de vermillon et lavé de même couleur sur les bords. 
739. Liséré de rose lilacé vif. 
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Quatrième gnmpe à fond turioité» 

13^. Bobine, Fleur t»ie|i f^il^, rabanèe de roage feu; pétales 
enliers. 

1383. Fond ardoisé gris, rabane de rouge ^carlate; pèUlçs en- 
tiers. 

Si f espace meFavait permis^ j'aurais pu multiplier 
ces descriptions, car ce ne sont peut»étr/ç p9S J^es plus 
bdles pkntts qia^ j ai signalées, et beaucoup d*autres 
qui m*ont paru parfaites sont passées sous silence. 
J'ai vu aussi chez M. Dubos atné de nonibreux gains 
de ses somis doojt plusieurs sont très-méritaiits, et 
parmi lescfuels H s'occupe de choisir ceux qu*il va mar- 
cotter pour leur accorder Thomieur de (aire partie de 
sa riche collection. 

fin résumé, elle a de q«ioî satiBraire les amateurs 
les plus difficiles , qui pourront facilement y trouver 
de nouvelles variétés dignes de leur choix. 

ROUSSBLON. 

Observations svR les caractères distingtifs, d'après 
les botanistes, des TuUpa ^y West fis ^ T. oculus 
solis et T. Gesneriana. 

Tulipa sjrlvestris ^ Lin. Feuilles Cdulinaires, lan- 
céolées; fleur penchée, pétales aigus , filets anthéri- 
fères velus on pubescents à leui* base. 

Pétales barbus au sommet ( Bauti^, Tublwu de 
la Flore parisienne ) . 

Tulipa oculus solis , Saint-Amand, Redooté. 
Àeutiflora^ de CANDOLLE.Feuillescaulioaîc^SyObloD» 
gués, aiguës, un peu ciliées. 

Pétales extérieurs aigus. Tou&Qyat à leur base une 
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taché au grande ttiâcute. Ëtamines plus kmn^es que 
le pistil. Stigmate 'velti. 

Tulipa Oesneriana^hinf. Tige nue et glabre au 
sommet. Feuilles ovales, oblongues, aiguës. Pétales 
obtus, glabres. 

Ch) Itsant ces descriptions, on se croirait suffisam- 
ment renseigné pour pouvoir fadlemeut distinguer 
et.reeoûùaitre ces trois espèces, et cependant il n'en 
est rien. 

Quelle différence y a-t-il, en effet, entre la tige 
jeuiUéë à la base ées Aéixt premières espèces et la 
ti^e nue àU commet de >a troisième ?Cette difiéremce, 
({Uaiid idllë existe, *est du |Aus au moins seulement, 
c'éât-à^dine que la partie liue de là tige est plus on 
moins longue, ^t alars comment apprécier si lofi n'a 
pas les objets de comparaison sous les yeux P 

Ladifiërence tirée de la forme des feuilles n'efst pas 
plus exacte. Ces feuilles sont mal cars^ctérisées lors- 
qu'on les dit ot^les-oblongues dans une espèce , lan- 
céolées et oblongues dans chacune des deux autres. On 
ne reconnaît pas ces formes dans les espèces citées 
plus haut, et il y a plus de différence entre les mot» 
qu'entre les feuilles. 

Quant aux pétales pointus, on en trouve aussi dans 
la tulipe de Gesner ; ils le sont davantage et le sont 
tous dans \k tulipe sauvage, la tulipe de Cels, etc. 

La longueur des étamines , par rapport au pistil, 
est aussi très-insignifiante^ puisque les mêmes pro- 
portions entre ces organes se retrouvent dans plu- 
sieut^ésjpèces. 

Le stîjgmate de la tulipe œil du soleil n'est pa» 
plus velu que celui de quelques autres espèces* 
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Pourquoi donc avoir signalés comme différentiels 
des caractères communs à plusieurs espèces? , 

Mais si les botanistes se trompent parfois, s'il leur 
arrive de juger et de décrire trop légèrement sur le 
vu d'échantillons souvent incomplets ou dans un état 
anormal , il leur arrive aussi de négliger des carac- 
tères essentiels bien précieux , ce que l'on doit attri- 
buer probablecpeot à ce qu'ils n'ont pas , comme 
nous, simples horticulteurs , la facilité d'observer 
continuellement et dans toutes leurs parties les vé- 
gétaux soumis à leur investigation. 

Ainsi , la tulipe sauvage a les divisions du périan- 
the pubescentes ou barbues à leur base^ et personne 
n'en a parlé que je sache, M. Bautier excepté, qui 
indique au sommet ce qui est à la base. Elle a trois 
étamines plus courtes que les trois autres; cette par- 
ticularité est plus caractéristique que la tige feuillée, 
et cependant je ne l'ai trouvée consignée dans aucun 
livre. 

La tulipe à œil du soleil a constamment sous l'en- 
veloppe ou tunique extérieure de l'oignon, une cou- 
che de filaments laineux, très-fins, ordinairement 
blancs, dont je n'ai rencontré l'indication nulle part. 

Le nom imposé par de Candolle à cette espèce 
n'est pas heureux, car les trois pétales pointus le sont 
beaucoup moins que ceux de la tulipe sauvage. 

Poiret est dans l'erreur lorsqu'il dit que la tulipe 
œil du soleil a chacune des divisions de son périan- 
the très-aiguë , puisque trois seulemeat se terminent 
en pointe. 

En citant cet exemple , pris au hasard, mon inten- 
tion n'est pas de déprécier les travaux de savants bo- 
tanistes dont personne plus que moi n'admire le zèle 
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et la science, mais bien et seulement pour mettre le» 
étudiants en botanique en garde contre la persuasion 
trop fréquente d'avoir bien déterminé une plante 
appartenant à un genre nombreux en espèces, sur la 
simple lecture d'une description insuffisante, et aussi 
pour les engager à compulser tous les ouvrages bota- 
niques à leur disposition , parce que plusieurs des- 
criptions se complétant les unes par les autres, on y 
trouve les moyens de rectifier son jugement et d'at- 
teindre plus sûrement le but. 

Voici, je crois, les caractères à l'aide desquels on 
peut distinguer les trois espèces de tulipes préckées. 

Tulipa sjrhestris ^ L. La tulipe sauvage est indi- 
gène; j'en ai trouvé par milliers dans les parcs de 
Montigny, près Rouen , et de Mesnières , en Bray. 
M. de Brébisson, dans sa Flore de la Normandie, a 
parfaitement caractérisé les lieux où cette tulipe 
croît spontanément en citant les prés montueux. 

Son oignon est petit ; sa tige, haute de ^o à 5o 
centim., est mince, porte à sa base et jusqu'au tiers 
ou vers la moitié de sa hauteur de trois à quatre 
feuilles, distantes, linéaires^ lancéolées, aiguës, n'attei- 
gnant pas le sommet de la tige. 

Sa fleur est penchée avant l'épanouissement; elle 
exhale ordinairement une douce odeur de girofle. 
Ses divisions sont très-aigués, pubescentes ou bar- 
bues à leur base. 

Étamines revêtues à leur extrême base d'une 
houppe velue ou soyeuse; trois sont plus longues que 
les trois autres et alternent avec elles. 

Tulipa oculus solis, Saint-âmano. La tulipe œil 
du soleil est originaire du midi de la France ; elle croit 
notamment dans les environs d'Âgeo. 
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Sa tige, haute de 35 à 4o ceotioi., porta aussi trois 
àquatre feuilles qui la g^roisswtà peu près daiif la» 
deux cinquièmes de sa hauteur et s*élèveat aussi 
haut qu'elle. Leur forme esl la même qu^ dans l'espèce 
précédente, mais elles sont proportionnellement plus 
larges et leurs bords sont légèrement ciliés. 

La fleur est droite ; trois de ses divisions sont ai- 
guës et alternent avec les trois autres qui sont obtuses 
et plus courtes; toutes ont intérieurement à leur base 
une grande tache ovale^ooiràtre» lisérée de jaune. 
Les étamines sont égales. 

Tulipa Gesneiiana , L. La tulipe de Gesni^r^ dite 
aussi tulipe des fleuristes, est parfatiemeot connue. 
Sa tige porte aussi des feuilles caulijoaires , lesquelles 
sont généralement plus larges que celles des deux eih 
pèces précitées et n'atteignent pas le somaiet de !# 
tige. Prévost. 

MÉLANGES. 

Nouveau procédé de culture des pommes dë terre, 
ou moyeu de faire produire une plus abondante 
récolte dans toutes sortes de terrains; par Sa- 
voureux , horticulteur (i). 

Je viens de recevoir sous ce titre une brochure qui 
m'a paru, à la première lecture, devoir intéresser vi- 
vement les personnes qui s'occupent sérieusement de 
cette précieuse solanée. Je regrette que l'espace qui 
me manque me force à ajourner au mois de septem- 
bre le compte-ren^u que je mg propose d'en faire, 
mais je dois dire dès à présent que ce travail offre des 



(1) Brochure in-12 , prix , 1 fr., à Rouen , chez Tauteur, rue de 
Grammont , 34. A Paris , chez les principaux libraires et mar- 
chands grainiers. 
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« 

apet*çus neufs et des procédés d'une grande simpli- 
cité et qui me paraissent devoir amener leâ résultats 
que fauteur leur assigne. 

Dahlia bleu. Depuis quelques temps les principaux 
horticulteurs de la capitale sont obsédés par un soi- 
disant inventeur du dahlia bleu. Il réclame une as- 
sistance pécuniaire pour donner cours à son procédé, 
qui parait être emprunté à la chimie et pourrait par 
conséquent s'appliquer à la rose, à l'œillet, etc. Jus- 
qu'à présent aucun d*eux n'a consenti à faire des 
avances parce qu'ils craignent sans doute que le 
compte qu'aurait à leut rendre l'inventeur ne soit 
qu'un conte bleu. 

JusTiGE.Onse rappelle queleCerclegénérald'horti- 
cultureafaitydu i5au 1 8 mars dernier, une exposition 
florale suivie d'une loterie au profit des pauvres. Cette 
œuvre philanthropique, à laquelle les tristes circon- 
stances de l'époque donnaient un véritable à-propos, 
était protégée par M. le duc Decazes et mesdames 
les patronesses de l'horticulture, et paraissait ne de- 
voir mériter que des éloges et des applaudissements. 
Cependant il s'est trouvé un homme qui , mû par un 
sentiment iilelpKcable , & eu fodieui courage de 
prêter au Cercle une intention de basse cupidité, ^ 
Ressayer de faire échouer cette pieuse entreprise qui 
ollrait le noble exemple du travail intelligent venant 
en aide au malheur avec l'empressement le pfus 

honorable. 

Un journal, la Réforme 9 a lai^ «urprimdre sa 
bonne foi, et a publié la lettre de cet homme, où 
foulant aux pieds tout respect humain , il a déversé 
la calomnie et la diffamation sur le Cercle, sans sonr 
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ger le moins du monde qu'il pouvait nuire aux inté- 
rêts des malheureux. 

Mais cette voix haineuse a trouvé peu d'échos, et 
grâce à la bienfaisance publique invoquée par le 
Cercle, il a déjà pu verser dans les mains de M. le 
préfet de la Seine, pour la caisse des pauvres, une 
somme de 5,ooo fr., et il a fespoir fondé dy ajouter 
encore. 

Le conseil d'administration de cette Société a dû 
en appeler à la justice du tribunal de police correc- 
tionnelle qui , il l'audience du 33 juillet, a rendu un 
jugement par lequel il condamne le sieur Victor Pa- 
queten3oofr. d'amende, aux frais et k l'insertion du 
jugement dans deux journaux au choix du Cercle. 
La Réforme , fatalement victime d'une confiance 
qu'elle a vu payer par les efforts qu'a faits le sieur 
Paquet pour rejeter sur elle seule une responsabilité 
qui ne devait peser que sur lui , a été frappée d'une 
condamnation à aoo fr. d'amende et il la même in- 
sertion dans deux journaux. 

ROUSSELON. 
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TRAVAUX DE SEPTEMBRE. 

Cultures potagères. Pleine terre. Les semis 
pendant ce mois ont un double but : les uns de 
donner encore des produits pendant l'automne et 
même Thiver; les autres de fournir leur récolte 
Tannée suivante. Dans le premier cas on peut semer 
des raves, radis roses, fournitures , salades, des 
haricots pour manger en vert, des navets, des ma* 
ches , du cerfeuil , des épinards ; dans le second cas , 
des choux d*York, pain-de-sucre, cabus^ cœur-de^» 
bœuf, pour être repiqués plus tard en pépinière. On 
sème aussi des choux-fleurs tendres, demi-durs et 
durs, pour être repiqués sur ados ou sous châssis, et 
enfin plantés sur couche ou en pleine terre, selon la 
saison et la destination ; de la laitue de la Passion 
et de la petite noire ou crêpe. Tous ces semis doivent 
être arrosés si le temps est sec. 

On continue de faire des meules à champignons. 
On continue également le buttage successif du cé- 
leri et l'empaillage du cardon pour le faire blanchir, 
ou bien, ce qui est plus simple, ou arrache les 
uns et les autres, et on les replante dans de pro* 
'Ondes rigoles pratiquées dans le terreau de vieilles 

couches. 

Septembre 1847. 17 
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Ccst l'époque où il faut accumuler le fumier afin 
d'en être abondamment pourvu lorsqu'il s'agira de 
faire les couches. 

Cest aussi l'époque où l'on doit récolter les pois 
et les haricots à conserver en sec. 

Jardin fruitier bt pépinières. Excepté le pécher 
dont la végétation a encore assez d'activité pour for- 
mer des productions capables de rompre l'équilibre, 
et qu'il est nécessaire de pincer ou de gêner au moins 
par un palissage serré , les .autres arbres fruitiers 
n'exigent aucun soin. On cueille les fruits qui vien- 
nent k maturité ; on découvre ceux qui ont besoin de 
l'être , soit pour prendre couleur, soit pour compléter 
leur maturité. On enveloppe de sacs de crin les 
grappes belles et saines de chasselas afin de les con- 
server plus longtemps y même jusqu'aux gelées, et de 
les soustraire h la rapacité des oiseaux et aux piqûres 
des mouches. — On continue dans la pépinière les 
grefies qu'une raison quelconque a empêché de faire 
en août. On donne le dernier sarclage de l'année. 

Jardin d'agrément. Pleine terre. Les travaux 
d'entretien et de propreté sont toujours les mêmes. 
La chute des feuilles qui commence dans ce mois 
nécessite de plus fréquents ratelages des allées. — 
On surveille la maturité des graines qu'il faut ré- 
colter au fur et à mesure qu'elle se complète. — On 
sème des graines d'anémones , renoncules et autres 
plantes bulbeuses et tuberculeuses. — On sème d^ 
quarantaines pour repiquer sur côtières abritées et à 
bonne exposition , ou en pots qu'on rentre dans les 
serres ou sous châssis avant la gelée. — Le mois de 



septembre est Tépoque où doit commencer le mou- 
vement des terres si Ton a des changements à opérer. 
— Cest aussi vers la fin de ce mois qu'on prend note 
des remplacements à faire, soit qu'un végétal n'ait 
pas produit l'effet qu'on eu attendait,' soit qu'il ait 
péri , ou qu'on juge devoir modifier une plantation* 
Ces notes font connaître les besoins et permettent de 
se précautionner en temps opportun. 

Bâches^ orangerie y serres tempérée et chaude* 
-— Toutes les plantes de serre chaude doivent être 
rentrées dans les premiers jours de ce mois, et au 
plus tard pour le quinze, et toutes les répara* 
tiens que cette même serre peut exiger doivent 
être terminées à cette même époque.— On rempote 
activement les plantes d'orangerie et de serre tem* 
pérée auxquelles cette opération est nécessaire , parce 
qu*il importe qu^elles aient le temps de reprendre 
avant leur rentrée. — A mesure que la température 
s'abaisse les arrosements deviennent plus modérés , 
et dans cette saison il vaut mieux les distribuer le 
matin que le soir.— Vers la fin du mois on replace les 
panneaux sur la serre tempérée, les bâches et châssis, 
et l'on s'assure que tout soit en état pour s'opposer au 
froid. — On fait la toilette à toutes les plantes que 
l'on n'a point rempotées, afin de ne pas être retardé 
dans leur rentrées! le besoin en devenait pressant. 

Productions. Plantés potagères. Les légumes, 
moins desséchés par la chaleur, sont meilleurs et 
aussi abondants que le mois précédent. On a de tout 
en quantité, comme chicorée, scarole, laitue, choux- 
fleurs, carottes , navets , oseille , piment , aubergines , 
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<:ornichons, potirons, tomates, etc. Les melons venus 
sur couche sourde donnent de beaux et bons produits 
qui sont les derniers. 

Fruits. Les fraises des quatre saisons, quelques 
fraises remontantes, fournissent leurs fruits aux 
amateurs. La liste des poires est nombreuse, ce sont : 
présent royal de Naples, grosse bergamotte d*été, 
bergamotte crassane d*été , bergamotte d'été , belle 
d*Ësquermes, belle excellente, beurrés blanc, co- 
loma, d'Angleterre, d'Âmanlis, de Montgeron , Gens, 
Spence et gris, bon chrétien d'été, Williams, bonne 
d'Ezée, Colmar d'été, épine d'été, gros muscat, 
jalousie , Louise bonne d'Avranches, rousselet , rous- 
selet de Reims, sabine , etc., etc. Parmi les pommes , 
on a : la belle de Bruxelles, le rambour blanc d'été, 
la belle d'août et la reinette jaune hâtive. Les prunes 
ne sont pas moins nombreuses. On peut citer l'abri- 
cotée rouge, coe golden Drop, dame Âubert, Fel- 
lemberg, Kerks-Flume, surpasse-Monsieur, Mont- 
fort, Quetsche, reine-Claude de Bavaj, reine-Claude 
dorée, reina nova, sainte Catherine, Washington. 
Les chasselas et quelques autres raisins abondent dans 
ce mois. Parmi les pèches, citons la belle garde, la 
belle bauce, la belle de Vitry, la bourdine, les 
Brugnons blanc, jaune et violet, les Chevreuses, la 
Madeleine de Courson , la pêche de Malte, la grosse 
mignone, la pucelle de Malines, le téton de Vénus. 

Fleurs. Les radiées fournissent le plus grand nom- 
bre de fleurs pendant ce mois. Telles sont les dahlia, 
la reine-marguerite et plusieurs autres asters; des 
soleils, la vernonie de New- York, les silphium, les 
coreopsis^ etc. On a aussi des pétunia , des œnothères, 
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clarkia, balsamines , œillets d^Inde , etc. Si on a semé 
des pavots en mars , ils sont en pleine fleur en sep- 
tembre. Enfin, l'amaryllis belladone est une des 
belles fleurs de l'époque, et la colchique d'automne 
étale à son tour ses fleurs simples ou doubles, d*un 
blanc éclatant ou d'un rose purpurin. 

ROUSSELON. 

Feuilles de patates et de betteraves emplojrées 

commeé pinards. 

M. Albert, horticulteur à Bruyère-le-Châtel , 
m'ayant fait part que les feuilles de patates étaient 
très-bonnes à être employées comme les épinards, 
je résolus de vérifier ce fait d'autant plus intéressant 
pour moi que depuis quelques années j'ai fait divers 
essais pour chercher les herbages qui peuvent sup- 
pléer cette chénopodiée. J'ai donc fait recueillir des 
feuilles sur les huit variétés de patates^que je cultive; 
elles ont été cuites à l'eau ^ hachées finement et ac- 
commodées au gras. Ce niets, dégusté en présence de 
notre collègue, M. Baltet-Petit de Troyes, nous a 
paru très-bon et pouvoir avec avantage remplacer les 
épinards. Depuis nous en avons mangé au maigre 
et a4i sucre ^ elles ont été trouvées excellentes. 
Ces feuilles sont plus mucilagineuses et ont quel- 
que chose de plus fondant. Quant à leur effet sur 
l'économie animale, il est des plus favorables. Je 
savais depuis longtemps que nos colons de Saint- 
Domingue donnaient à leurs bestiaux^ qui s'en mon 
traient très-friands, les feuilles de la patate, qui 
devenaient ainsi pour eux un fourrage d^une grande 
ressource à une époque de l'année où les savanes et 
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les herbes sont brûlées par la chaleur à laquelle elles 
résistent seules. Ces mêmes feuilles sont aussi em* 
ployées dans les Antilles à faire des cataplasmes 
émoUients. On peut donc les manger en toute sécu- 
rité , et c'est un avantage de plus que présente la cul- 
ture de cette convolvulacée. J'engage toutes les per* 
sonnes qui possèdent des patates h répéter cet essai y 
car il est intéressant de posséder un herbage qui 
puisse remplacer pendant l'été l'épinard qui nous 
manque à cette époque. 

Puisque j*ai abordé ce sujet, je dois faire connaî- 
tre que depuis très -longtemps j'ai essayé dans le 
même but les feuilles de toutes les variétés de bette* 
raves et de poirées qui m'ont paru bonnes mais à 
des degrés différents. Toutefois, j'ai remarqué, ainsi 
que beaucoup de personnes à qui j'en ai fait goûter, 
que les feuilles de la betterave à sucre méritent la 
préférence pour cet usage, tigoidis que celles de la 
betterave rouge ont une saveur acre qui déplaît assez 
généralement, et montrent d'ailleurs une couleur 
qui n'est pas agréable et les différencie trop d'avec 
les épinards» 

Jacquin jeune. 

^ Sur le pincement des plante» herbacées^ 

Monsieur le Rédacteur^ 

Pour obtenir une plus grande régularité parmi 
les plantes annuelles,^ bisannuelles et même vivaces 
que j'emploie à la décoration de mes parterres et 
plates-bandes fleuris , je fais un usage fréquent du 
pincement» Cette opération, qui me permet d'arrêter 
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les plantes à la hauteur que je désire , m'offre plu* 
deurs avaiiiages. Elle prévient rétiolement, fortifie 
les plantes auxquelles elle donne un port plus ferme 
et souvent plus gracieux y les fait ramifier et produire 
une plus grande masse de âeurs. Il en résulte une 
forme plus régulière et qui donne aux plates-bandes 
un aspect symétrique qui satisfait fceil; tandis que 
les plantes qui poussent à volonté atteignent des 
hauteurs inégales, se soutiennent mal, ont des fleurs 
moins belles, et produisent le plus souvent une con* 
fusion qui dépare les plates-bandes. Je n'ai pas 
besoin de vous dire que j'opère le pincement sur les 
tiges principales et sur les branches de ramifications 
où latérales, selon que cela me parait nécessaire 
pour le but que je me propose. 

Je pourrais vous citer un grand nombre de plaa* 
tes à l'égard desquelles j'ai obtenu les résultats les 
plus satislaisants, tels sont les asters^ les tagètes^ 
les zinnia, les balsamines, etc.; mais l'opération peut 
avoir lieu sur la plupart selon le goût de la per- 
sonne qui cultive. 

Je n'ai pas la prétention de vous présenter une- 
idée nouvelle , mais d'insister pour que son applica- 
tion ait lieu plus fréquemment ; et si cette note vous^ 
parait mériter une place dans Vos Annales > je l'y 
verrai insérée avec plaisir. 

Un de vos abonnés. 



ASTILBE, Hamilton. Enbligh. Gen. 4^45- 

Caractères génériques . Calice coloré, quatre à cinq 
divisons profondes, les lobesovales*obtus, concaves ; 
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estivation imbriquée, corolle nulle, huit à dix étamines 
opposées aux lobes du calice (par paire) , filaments 
subulés, anthères sphériques y biloculaires, s*ouvrant 
longitudinalement ; deux styles k stigmates tron- 
qués , poudreux , capsule à deux rostres, bilo- 

culaire, plusieurs semences. 

ASTILBE DES RIVAGES, jiStUbe rii^ularis , HkUlL^ 

TONy Dec, prod. vol. 4» P- 5i » Don. prod. fl. Népaul. 
pag. 2IO. t' pirea barbata bot. Reg. t. 391 1. 

Plante vivace et pouvant s'élever à un métré et 
plus; tiges robustes, fermes, érigées, cylindriques, 
d'un vert rougéàtre, munies de poils bruns; pétioles 
à base embrassante; la gaine d'un rouge brun, 
munie des mêmes poils que la tige; feuilles surcom- 
posées, alternes, grandes, biternées ou plutôt tripen- 
nées ; les lacinies ou folioles ovales«oblongues, aigués, 
grossièrement dentées^ les dents aiguës et mucronu- 
lées, glabres sur les deux surfaces, plus pâles en 
dessous où les nervures sont très-saillantes; les pé- 
tioles secondaires et tertiaires sont renflés à leur 
insertion sur le pétiole commun. Fleurs en épis ra- 
meux dont l'axe est rougeâtre, axillaires et termi- 
naux, formant une large panicule, exhalant uneodeur 
qui a quelque analogie avec celle du sureau; chacune 
des fleurs est très-petite, n'ayant pas plus de trois 
millimètres de longueur ; elles sont courtement pédi- 
cellées, ayant une ou deux très-petites bractées à la 
base, le tout est d'un blanc jaunâtre. Originaire du 
Népaul, introduite en Angleterre en 1825, elle ne 
le fut à Paris qu en i845. Cette plante est indiquée 
de plein air en Angleterre, mais je crois que sous le 
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climat de Paris surtout, il est prudent d'en conserver 
quelques pieds en orangerie, sous châssis froid, afin 
de pouvoir remplacer ceux qui pourraient périr pen- 
dant quelques-uns de nos rudes hivers. On la mul- 
tiplie par la séparation des touffes au printemps et 
avant le commencement de la végétation ; un terrain 
léger et frais lui convient, et encore mieux la terre 
de bruyère pure, tenuehumide pendant toute la belle 
saison. Cette plante a un port remarquable et formera 
de beaux buissons, mais malheureusement les fleurs 
sont tout à fait insignifiantes; ce ne sera donc tou- 
jours qu une plante d'amateur et propre par son 
feuillage à varier les collections. 

Jacques. 



Pivoine comtesse de Chambord. Cette pivoine a 
été obtenue de semis , par M. Guyard , maire à Noisy- 
le-Roi, près Versailles, et grand amateur d'horticul- 
ture, pour laquelle il fabrique avec perfection des 
sécateurs et autres instruments. Elle a été figurée , 
sous ce nom que nous lui avons donné , dans le nu- 
méro de juillet 1847 ^® ^^ Revue horticole. 

M. Guyard cultive devant son habitation un fort 
bel individu de la Pœonia arborea rosea^ qui a 
vingt ans au moins et une hauteur de a mètres. Il le 
protège contre les intempéries de l'hiver en couvrant 
à l'automne ses tiges et ses branches par deux ton- 
neaux défoncés qu'il superpose l'un à l'autre, et dont 
l'ouverture supérieure est fermée par un paillasson 
et de la litière. Ces tonneaux sont enlevés en mars. 
Par cette simple précaution , il obtient chaque année 
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use nombreuse moisson de fleurs qui parfumait les 
alentours d'une odeur agréable de rose. CesC sur 
cette pivoine qu'ont été récoltées les graines aux* 
quelles le gain que nous annonçons doit naissance , 
et malheureusement ses fleurs sont inodores. Le 
semis a eu lieu il y a six ans , et le pied dont il s'agit 
a fleuri pour la première fois.au printemps de cette 
année , et a donné deux belles fleurs. 

Il a deux tiges hautes de 55 centim. ; ses yeux , ou 
gemmes, sont très -rapprochés ; les pétioles, longs 
d'environ 60 ceutim. , sont purpurins et portent des 
feuilles trilobées, à lobes terminés par une pointe 
très-aiguë, d'un vert foncé, à bords recourbés en 
dessous, où les nervures sont très-saillantes. Le pé- 
doncule droit et ferme soutient élégamment une 
fleur volumineuse, pleine et de forme sphérique. Les 
pétales, dont l'onglet est peint d'un carmin vif, sont 
sur le reste de leur limbe d'une fraîche couleur rose 
tendre qui se convertit en rose lilacé sur ceux de la 
circonférence. C'est eu un mot un des plus beaux 
gains que nous connaissions en ce genre , et que 
M. Guyard échangerait volontiers contre d'autres 
plantes. 

Nous avons indiqué le soin que prend cet amateur 
pour garantir, contre les risques de l'hiver, sa plante 
chérie, mère de la comtesse de Chambord, et nous 
ferons remarquer à cette occasion que M. Delafon* 
taine, propriétaire du beau château de Noisy-le-Roi , 
ne prend aucune précaution pour préserver sa riche 
collection de Pivoines, dont les individus plantés çà 
et là) sur les pelouses et les plates-bandes^ fournis- 
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sent néanmoins au printemps la floraison la plus m- 
vissante. 

BossiN. 



Sur la pêche gain de Mon treuil. 

En faisant connaître la pêche gain de Montreuil 
dans le naraéro de janvier dernier de ce Journal , 
page i5, j'avais annoncé que je pourrais en fournir 
à l'automne àe& sujets greffés; mais toutes les greffes 
que j'en ai faites en septembre 1846, ont péri au 
commencement de cette année , qui en général a 
été tout à fait funeste aux greffes de pêchers. 

n n'est donc en mon pouvoir que d'offrir aux ama- 
teurs Aes branches avec lesquelles ils pourront greffer 
eux-mêmes à œil dormant sur les pêchers qu'ils pos- 
sèdent. 

On pose ces greffes sur les pointes des branches vi*- 
goureuses, et à peu près au point où l'on viendra 
tailler au commencement de l'année suivante. On 
taille en effet à cette époque, au-dessus de la greffe 
même, ou si la vigueur de la branche est considé- 
rable, sur un ou deux yeux plus haut qu'elle, afin 
d'appeler la sève et de l'empêcher de noyer la greffe. 
On a soin d'assujettir celle-ci avec un tuteur à me- 
sure qu'elle se développe pour lui faire prendre la 
direction convenable , et lorsque la fougue est pas- 
sée, on rabat jusqu'à elle, qui devient alors le pro- 
longement de la pointe. 

Il arrive que de cettç manière on a souvent des 
fruits plus tôt que sur un sujet greffé à l'ordinaire , 
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et j'ai vu quelquefois une pèche sur une greffe de 

Tannée. 

Al. Lbpère. 



Conservation des Patates. 

Les progrès qu'a faits depuis quelque temps la cul- 
ture des patates nous engagent à faire connaître les 
moyens de conserver les tubercules dont nous avons 
présenté, en mars dernier, des échantillons parfaite- 
ment sains aux Sociétés d'agriculture et d'horticulture 
de Paris. Da ns les circonsta nces où se trouve la pomme 
de terre, chez laquelle toutefois on remarque heu- 
reusement une grande décroissance de la maladie , 
la conservation de la patate est un fait intéressant à 
signaler, d'autant plus que jusqu'alors les essais ten- 
tés dans ce but avaient échoué, et ce n'est qu'après 
avoir nous-mêmes employé sans succès un grand 
nombre de moyens, que le procédé que nous allons 
décrire nous a enfin réussi. 

Après l'arrachage , et lorsque les tubercules ont 
été complètement ressuyés, nous avons choisi ceux qui 
étaient parfaitement sains et entiers, et sans la 
moindre écorchure ou meurtrissure. Nous avons dis- 
posé des caisses en bois larges , mais peu élevées , 
dont nous avons garni le fond d'un lit de mousse 
sèche sur lequel nous avons déposé un rang de pa- 
tates, et nous avons rempli ainsi les caisses, en con- 
tinuant de faire alterner la mousse et les patates. Ces 
caisses, munies de leur couvercle, ont été déposées 
dans un fournil sur le dôme d'un four, où a régné 
constamment une température de 1 2 à 1 5 degrés de 
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chaleur. Ce simple procédé , k la portée de toutes 
les fortunes et de toutes les intelligences, nous a 
permis de conserver en parfait état les tubercules 
jusqu'en mai et juin. 

On comprend que cette température uniforme, et 
surtout sèche, est la seule condition importante à 
obtenir sous le climat de Paris. En effet , la moindre 
humidité atmosphérique ou autre fait immédiate* 
ment pourrir les tubercules, et nous en avons eu la 
preuve par quelques-uns d^eux déposés avec soin 
cependant è la cave, et dans une pièce au rez-de- 
chaussée. 

M. Régnier d'Avignon, qui, comme on le sait, 
s'occupe avec succès de la culture de la patate , a an- 
noncé qu'il était parvenu à préserver les tubercules 
de la pourriture par un moyen h peu près semblable 
au nôtre. 

Il est vrai que notre expérience n'a eu lieu que sur 

la patate igname, qui est la plus rustique, mais 

nous nous proposons d'employer ce même procédé 

pour les patates rouges, jaunes et violettes, et nous 

avons l'espoir fondé de réussir également, ce dont 

nous rendrons compte après que le résultat nous sera 

connu. 

BossiN, LouBssE et comp,^ 



Braghtgome a f£uilles d'Ibéris , Brachjcome 
Iberidifolia Bbntham. {f^ojr, la planche.) 

Plante annuejle, originaire de la Nouvelle-Hol- 
lande. Elle forme de jolies touffes peu élevées. Ses 
tiges sont minces, ses rameaux divariqués et d'un 
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yert frais, et ses feuilles, finement découpées en seg* 
ments linéaires, sont d'un vert foncé. Les fleurs sont 
terminales, très-nombreuses, radiées, à demi-fleuroos 
d'un joli bleu de cobalt un peu violeté, et k disque 
d'un ?iolet noirâtre, sur lequel se détachent les stig- 
mates d'un jaune pâle, La floraison se [H*olonge de 
la fin de juin en septembre , et chaque fleur dure 
cinq à six jours. Chaque soir les rayons se renversent 
sur le pédoncule et se redressent le lendemain à la 
clarté du jour* 

On la sème de janvier en mars sur couche tiède et 
en pots. Un mois après, le plant est assez fœrt pout 
être repiqué. On rempote alors par trois, dans des 
pots de j 2 centim. de diamètre, dans une terre com- 
posée par tiers de terreau, terre franche et sable. 
Quand le plant est bien repris, il a besoin de fré- 
quents arrosements. On peut aussi repiquer en place 
le plant très-jeune, soit en touffes sur les plates- 
bandes, soit en bordure. De quelque façon qu'on la 
cultive y elle produit un charmant effet, et est vrai- 
ment digne d'entrer dans la décoration de tous les 
parterres. 

On n'attache peut-être pas assez d'importance aux 
plantes annuelles qui cependant concourent puissam- 
ment à l'ornementation, et ont l'avantage de n'exi- 
ger qu'une culture fort simple. 

Ainsi, dans la même famille, je signalerai une 
autre' plante annuelle d'un charmant effet, et qui, 
bien que connue depuis longtemps , n'est encore que 
trop peu répandue : c'est le Rhodanthe Manglesii, 
dont les jofies fleurs roses sont vraiment attrayantes. 

Jagquin aîné. 
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De t influence y sur quelques végétaux ^ de FhiwF 

1846-1847. 

U est rare que sous notre climat variable le» al- 
teraatives de la température au printemps ne eau-- 
sent pas quelques désastres dans les rangs des végé<- 
taux. C'est à cette cause que nous attribuons les 
accidents que nous avons remarqués au printemps 
de 1847^ dans le beau domaine de Noisy-le^Roi, 
près Versailles y appartenant à M. Delafontaine. Ct 
propriétaire, homme d*un goût éclairé ^ et juste ap^ 
préciateur du beau , y a formé un véritable Eden que 
sont venues embellir tou;tes les merveilles dont la na-^ 
ture a paré le sol des diverses parties du globe , et 
où se trouvent d'admirables collections de rosiers , 
pelargonium, fuchsia, oeillets, dahlia^ pœonia, etc^ 
Là toutefois l'utile n'est pas sacrifié à l'agréable ^ Po- 
mone y règne autant que Flore, et les fruits les plus 
savoureux, comme les plus nouveaux, les légumes 
les plus rares comnie les meilleurs y occupent le 
rang qui leur appartient, et donnent avec profusion 
leurs précieux produits. Ainsi, pouvons-nous affir- 
mer que les jardins de Noisy-le-Roi doivent être 
rangés parmi les plus beaux des environs de la ca* 
pitale* L'art avec lequel ils ont été tracés et plantés, 
leur belle tenue, l'excellence des cultures auxquelles 
préside M. Delafontaine , le choix et la variété des 
végétaux enfont un séjour enchanteur qui^, à chaque 
pas comme à chaque saison, offre des attraits sans 
cesse renaissants. 

Le sol sur lequel ils sont assis^ est siliceux à une 
assez grande profondeur; il est' entièrement décou»* 



vert. Aucun abri n'est là pour défendre les plantes 
contre les vents et les frimas; aussi les influences 
atmosphériques y exercent de plus fâcheux effets. 

Les gelées prîntanières survenues cette année après 
plusieurs jours de chaleur y ont fait quelques ravages. 
Un arbousier a perdu toutes ses feuilles , et la mor* 
talité a frappé le sommet de ses branches, et s'est pro- 
longée au-dessous de plusieurs mérithales. Sur deux 
forts Paulownia âgés de quatre ans, Tun a péri, 
l'autre a perdu sa tige. Sur plus de vingt vernis du 
Japon, deux ont succombé. Ils étaient à haute tige, 
et mesuraient plus d'un mètre de distance à pareille 
hauteur du sol. Cependant les hjrdrangea^ horteu" 
sia^ mahonia^ magnolia ^ cedrus deodora, etc., 
ont résisté k cette intempérie. 

Il y a moins à s'étonner que les Rhododendrum 
arboreum aient cruellement souffert , puisque beau- 
coup d'horticulteurs prétendent qu'ils ne peuvent sup- 
porter nos hivers en pleine terre. Cependant nous 
avons de nombreuses preuves du contraire , et nous 
connaissons plusieurs amateurs qui ont obtenu un 
succès complet. 

Les Rhododendrum arboreum ont été mis fort 
bien portants et garnis de boutons, en pleine terre, 
à l'automne dernier. Au printemps, ils ne conser- 
vaient ni boutons, ni feuilles. Voici les noms de ceux 
qui ont failli succoml)er aux rigueurs de l'hiver : 
Rhododendrum arboreum triumphans^ alta cla" 
rens elegans , Chelsonii , madame Berlin , Yung 
darcky Smithii^ Cuninghami grandiflora. 

Il ne faut cependant point conclure de ceci que les 
Rhododendrum arboreum ne puissent pas résister 
en pleine terre sous le climat de Paris, mais tenir 
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compte dé rezposition découverte da jardin de Noisy, 
et du peu de temps que ces Rhododendrum , plantés 
d'automne, ont eu pour s'établir dans le sol. Quel- 
ques revers ne doivent pas empêcher de nouvelles 
expériences, et sans doute, si Ton persiste, on par- 
viendra à faire passer en pleine terre plusieurs va- 
riétés de cette série , si on ne l'obtient pas pour 

toutes. 

BossiN. 

BENTHAMIA, Lind., Endligh. geo. 4^'j'i. 

Caractères génériques. Fleurs en tête entourées 
d'un involucre en forme de pétales; calice à tube 
conné avec l'ovaire; limbe supère en forme de cu- 
pule, tronqué. Corolle de quatre pétales insérés au 
sommet du tube du calice; estivation valvaire; quatre 
étamines insérées comme les pétales et alternes avec 
eux; filaments courts , cylindriques; anthères fixées 
par le dos, à deux loges, s'ouvrant longitudinale- 
ment ^ ovaire infère biloculaire; disque épigyne à 
quatre lobes Ovules solitaires dans chaque loge« 
Style simple, claviforme; stygmate tronqué; drupe 
charnu, couronné par le limbe du calice, à un seul 
noyau osseux. Semences inverses, à test coriace; 
embryon dans Taxe d'un périsperme charnu ; cotylé- 
dons foliacés; radicule supère. * 

BeNTHAMIE FRAGIFÉRË OU PORTË-FRAISE. B.Jragt- 

fera y Lind. in Bot. reg., t. 1579. Cornus capitata^ 
Wall, pi asiat. rar., t. 214. — Dec, prod. — Ma- 
nuel gén., vol. 2, pag. i38. (Voyez la planche.) 

Grand arbrisseau toujours vert, rameux, les ra- 
ScmMBiB i8i7. 18 



meaux lisses. Feuilles opposées, eo croix, oUon- 
gués y Rcuminées, très*-enlières, glabres en dessus, 
un peu soyeuses et blanches en dessous, sans sti- 
pules. Fleurs en tête , dans la dichotomie des ra* 
meaux ; pédoncules longs de trois à cinq centimètres; 
fleurs en tète, très-serrée, grosse comme une petite 
noisette, couverte de petites fleurs blanchâtres peu 
apparentes; bractées de quatre grandes folioles, obo- 
vales en coin à la base , rétuses ou avec une pointe 
mousse au sommet, à veines longitudinales, fine- 
ment réticulées, d*un jaune pâle, passant quelquefois 
au rougeàtre. Fruit d*un beau rouge, de la grosseur 
d*une forte cerise , formé par les petits drupes réu- 
nis. Fleurit une partie de Tété. 

Culture. Cet arbrisseau est positivement d'oran- 
gerie sous le climat de Paris, et ce n*est que dans les 
départements méridionaux que Ton peut espérer de 
le conserver en plein air, car il souflre à deux ou trois 
degrés au-dessous de zéro et périt à quatre ou cinq. 
Du reste, il n'est point délicat, et on le multiplie de 
marcottes et aussi facilement de boutures faites avec 
les jeunes pousses, lorsqu'elles sont assez aoûtées, 
pendant toute la belle saison. 

Cet arbuste, par son feuillage persistant ainsi que 
par ses grandes collerettes, qui persistent pendant 
une grande partie de l'été, est assez remarquable, 
et il mérite d'entrer dans toutes les collections d'a- 
mateurs; ses fruits sont, dit-on, mangeables. 

Jacques. 



Stachytarpheta a feuilles ïioKtiE^ Stachjrtar- 
pheta urticcefolia y^OT. mag. (Voyez la planche, et 
pour les caractères géDériques, pag. 87 de ce journal, ' 
année 1845-1846.) 

Arbrisseau* originaire du Chili, ài tige frutescente 
rameuse, à rameaux vertsi. Feuilles alternativement 
opposées, ovales, pointues , îrrégulièremeDt et pro- 
fondement dentées , d'un beau vert frais , ainsi que le 
pétiole canalienlé. 

Au sommet des tiges et rameaut , épi floral , 
charnu , à bractées pointues , appliquées, comme im« 
briquées. C'est dans Faisselle de ces bractées que se 
développent les fleurs, dont le calice et le tube co- 
rollaire y restent cachés. Les boutons sont d'un violet 
foncé; le tube de la corolle est lilas pâle en dehors, 
blanchâtre à la gorge; son limbe est d'un beau bleu 
violet en dessus, lilas pâle en dessous. Les étamines 
sont à filets bleu pâle et k anihères brunes, ainsi que 
le stigmate. Les fleurs succèdent les unes aux autres 
pendant une grande partie de l'été, en commençant 
par la base de l'épi floral. 

Ce stachytarpheta se cultive en pots que l'on rem- 
plit d'un mélange de terre franche légère, et de ter- 
reau de feuilles très-consommé. Il lui faut la serre 
chaude, ou au moins une bonne serre tempérée. Il 
veut, pendant l'été, des arrosements assez suivis. Sa 
multiplication présente peu de difiiculté. On le pro- 
page de ses graines, dont le semis doit être fait au 
premier printemps sur couche chaude et sous châssis , 
et dont on repique le plant en petits pots. Les bou- 
tures et marcottes réussissent assez bien. 

Jacquin aîné. 
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Noui^elles variétés dantirrhinum majus. 

M. Etienne Coulon, membre du cercle général 
d'horticulture et jardinier chez M. le comte de Nan- 
teuil , nu <:hàteau de Quincy, cultive une fort belle 
collection d'antirrhinura que les semis viennent d'en*- 
richir de plusieurs variétés remarquables. Il m'a fait 
l'honneur de m'en adresser divers échantillons parmi 
lesquels je vais en décrire quatre, dont trois ont été 
nommés par une commission de la Société d'horti- 
culture de Meaux qui est allée les examiner. 

N* 1. Comte de NanteuiL Fleur simple. Tube 
de la corolle blanc lavé et rayé de rose pourpre ; 
lèvre supérieure fortement échancrée, fond blanc 
passant au jaune à Fintérieur seulement, finement 
pointillé de rose pourpré et rayé de carmin vif; 
lèvre inférieure à trois lobes profonds, dont le limbe 
reste blanc rubanné à l'extérieur, tandis qu'à l'inté- 
rieur une belle couleur jaune le couvre jusque sur les 
bords des lobes qui sont pointillés et panachés d'une 
vive couleur carmin intense. Fleurs abondantes et 
rapprochées. 

r 

N* 2. Couton. Fleur simple. Tube et extérieur 
de la corolle d'un blanc lavé et légèrement rubanné 
de rose pâle. Le limbe des deux lèvres est à l'inté- 
rieur d'un jaune plus pâle que dans le précédent, 
semé de points pourpres moins nombreux et rayé de 
quelques lignes de même couleur. Fleurs moins 
nombreuses et plus écartées que dans le précédent. 
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N* 3. Triomphe de Quincj. Épi floral lâche» co- 
rolle bltmche en dehors, légèrement lavée de rose 
iilacéy et rayée de mèaie couleur; limbe des deux 
lèvres jaune brillant en dedans qui se reflète à Testé* 
rieur, et sur lequel est semé un granit de points al- 
longés pourpres, et sont tracées des lignes intenses 
de même couleur. 

N"" 4* E^P^ floral lâche. Tube de la coroUe blane 
en dehors; le limbe des deux lèvres est à rintérieur 
d'un jaune serin qui se montre en dehors par trans** 
parence. La lèvre supérieure est finement pointillée 
de pourpre, et l'inférieure, outre ce pointillé, a sur 
chaque lobe une ou deux raies de carmin intense.. 
Ce pointilfé et ces raies paraissent ii Textérieur, 
mais beaucoup moins vifs. 

Ces variétés sont fort belles et m.éritent d'être mul- 
tipliées de boutures. 

Jacquin jeune. 



Galphimie velue. Galpkimia hirsuta^ Cav.. 

Arbrisseau de i à :3 mètres, grêle, à rameaux peu^ 
étalés, tomenteux dans leur jeunesse par uu duvet 
court jaunâtre, grisâtres et glabres en vieillissant. 
Feuilles opposées, ovales lancéolées, entières, mai& 
ondulées, d'un beau vert en dessus, plus pâle en 
dessous» Quelques poils roux se montrent sur les 
jeunes feuilles, mais ne persidtent que sur la face 
inférieure et sur tes bords. Le pétiole est mince, 
grêle et velu, et garni vers son milieu supérieur de 
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deux petites glandes. Les fleurs sont disposées en 
grappes simples et terminales, longues de6bS cent. 
Le pédoncule commun ou axe et les pédicelles sont 
velus. Ces derniers , grêles , articulés au tiers infé^ 
rieur, sont garnis de trois bractées sétacées , Tune en 
dehors à leur base, les deux autres irrégnlièremest 
placées avant l'articulation. Le calice est vert, à cinq 
divisions profondes et ovales. Les pétales, au nom- 
bre de cinq , alternent avec les divisions du calice. 
Ils sont inégaux, ovales, h onglet long, et ont en 
dessous une forte nervure médiane saillante. Leur 
couleur est le jaume soufre se nuançant dune teinte 
irrégulière pourprée. Dix étamines à anthères li- 
néaires ovales. Pistil surmonté de trois styles plus 
longs que les étamines, flexueux , aigus au sommet. 
Ovaire glabre , triloculaire. - 

Cet arbuste, originaire du Mexique, a été décrit 
et figuré par M. Neumann dans la Revue horticole 
(i"août 1847). 

Il se multiplie de boutures qu'il faut faire sur cou- 
che chaude et sous verre. On le cultive en pots rem- 
plis, sur un drainage épais, d'un mélange par tiers de 
terres franche et de bruyère et de terreau de fumier. 
Il ne lui faut que des arrosements modérés en été, 
et très-rares en hiver, car il redoute rhumidité. On le 
met en plein air au printemps à une exposition un peu 
ombragée; il fleurit en juillet, et prend par le pince- 
ment la forme que Ton désire. On te rempote avant 
sa rentrée en serre tempérée , où il donne des fleurs 
au mois de décembre. Sous ce rapport , cette matpi- 

ghiacée est fort intéressante. 

Rousse LON. 
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POIRE DUC DE NEMOURS. 

« Cette poire m'a été envoyée en i83i par M. le 
professeur Van Mons;je l'ai trouvée si bonne, que je 
lui en ai demandé des greffes. Jusqu'à présent elle 
n'avait reçu aucun nom , et les amateurs auxquels 
j'en ai donné des greôes, tant en France qu'en Belgi- 
que, né la connaissent que sous la dénomination de 
poire gagnée sous le n^ 1660, par M. Van Morts. 

» Ni M. le général Van Mons ni M, le conseiller 
son frère ^ malgré les indications que je leur ai four--^ 
nies, nont pu retrouver ni arbre ni annotations de 
leur père concernant cet excellent fruit. Maiseomme 
le professeur, et après lui ses fils, m'ont autorisé à 
pourvoir aux lacunea qui peuvent se rencontrer dan$ 
la collection des fruits provenant de la pépinière 
Van Afow^, aujourd'hui la propriété de M. Bivorty 
c'est-à-direà faire la description desarbres et des. fruits 
qui la composent, et même à leur donner un nom 
convenable, je me suis estimé heureux de faire hom«- 
mage.de celui-^ci à S. A^ R. monseigneur le duc de 
INemours, protecteur de la Société d'hortîcuJture 
de Rouen , dont j'ai l'honneur d'être membre hono- 
raire. 

» La tige de cet arbre est haute de 3 mètres 
4ocent.; son tronc est perpendiculaire et son accrois- 
sement assez lent; la couleur de l'écorce du tronc 
est gris de lin parsemée de tiquetures larges et rondes 
d'un gris fauve. Les branches ont une direction 
oblique ascendante, elles sont sans épines; leur 
écorce est grise avec tiqueture; les branches à fruits 
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soot courtes, leurs yeux ronds, renflés, de couleur 
marron. 

» Les rameaux de Tannée sont droits; la couleur 
de Técorce est vert bronzé à la base et rougeàtre très- 
lisse, sans duvet, avec mouchetures fines vers l'extré- 
mité, Toeil terminal d'un rouge assez vif. 

» Les yeux h bois sont petits, coniques, pointus et 
de couleur brune. 

» Les feuilles sont larges, ovales et lancéolées, 
épaisses, coriaces, lisses et d'un vert foncé, bordées 
de dentelures profondes; le pétiole long sur vieux 
bojs, moyen sur jeune. Les fleurs sont au nombre de 
dix, à pétales blancs, et forment un magnifique 
bouquet, auquel succède un trochet de fruits ovi- 
formes du diamètre de 7 centimètres environ sur 9 à 
10 centimètres de hauteur, portés par un pédoncule 
recourbé, verdAtre, le long duquel on remarque une 
éminence charnue de forme digitale, y adhérant d'un 
seul côté. 

» L'épiderme du fruit est fin et lisse , parsemé de 
Uquetures grises. Ce fruit jaunit vers Tépoque de sa 
maturité, qui arrive en novembre. 

» Sa chair est blanche, tendre et très«fondante. Il 
est riche en eau sucrée qui, par sa suavité , le distin- 
gue de ses congénères. 

» Les pépins sont longs, noirs. Les sépales sont 
presqu'à fleur du fruit. 

» L'arbre a de l'analogie avec celui que nous avons 
dédié, en J826, à M. Nuirez, peintre et directeur de 
l'Académie de Bruxelles. » 

P.-S. Bouvier. 

Extrait du Bon Cultivateur de IVanef/t 1847. 
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MÉLANGES. 

NOUYBAU PROCÉDÉ DE CULTURE DES POMMES DE TERRE , 

OU moyen de faire produire une plus abondante ré- 
colte dans toutes sortes de terrains ; par SATOUREoXy 
horticulteur. (Voyez le numéro précédent. ) 

Le sujet que traite cet opuscule est palpitant d*in* 
térét, c'est pourquoi je crois devoir en donner une 
idée plus complète , et qui ajoute à lannonce que j'en 
ai faite en août. L'auteur se propose de faire produire 
une récolte plus abondante aux pommes de terre , et 
son procédé, parfaitement conforme à la physiologie 
végétale, est d'une grande simplicité. Il consiste à 
remplacer les buttages autour des souches des pommes 
déterre par des rechaussages successifs , faits à plat et 
en plein sur la totalité de la plantation. H explique 
clairement combien est défectueux le mode actuel de 
buttage en' détruisant ou mettant à nu une grande 
quantité de petites racines qui, ménagées et rechaus- 
sées, auraient ajouté leurs produits à ceux des autres. 

Le rechaussage en plein conseillé par l'auteur né- 
cessite quelques modifications dans la plantation qu'il 
explique fort bien ; et comme on peut avoir toute 
confiance dans sa vieille expérience, et que la théo- 
rie appuie parfaitement ses conclusions, je pense 
que les cultivateurs feront bien d'essayer ce procédé, 
qui me parait devoir leur être profitable. 

Cet opuscule est précédé d un aperçu historique 
sur l'introduction de la pomme de terre et les res- 
sources qu'elle procure. On aime à voir l'auteur rendre 
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pleine justice aux efforts de Tillustre Parmeatier 
pour faire adopter sa plante chérie, et Ton s'étonne 
qu'il ait fallu plus d'un siècle pour populariser chez 
nous un végétal qui, dans lalimentatico générale du 
royaume, occupe le premier rang après les ce- 
réaleSé 

M. Savoureux ne s^est pas contenté d'exposer son 
nouveau procédé de culture, il a consacré le cha- 
pitre IV au semis des graines de pommes de terre , 
comme moyen de régénérer Tespèce par de nou- 
velles variétés capables de remplacer les anciennes 
épuisées par une trop longue multiplication par tu» 
hercules. Ce point est généralement admis; toutefois 
il est bon, comme il le conseille, de ne pas se con- 
tenter du premier semis dont les produits pourraient 
encore conserver les germes de la maladie , mais de 
berner une seconde fois au moins en prenant la graine 
sur des individus parfaitement sains. 

Le chapitre V soulève une question d'un grand 
intérêt, celle d'augmenter les produits d'une planta- 
tion faite avec peu de tubercules en marcottant les 
tiges des pommes de terre. Ce procédé, dont au reste 
la réussite est évidente, peut paraître d'une pratique 
difficile; mais M. Savoureux l'explique d'une ma* 
nière satisfaisante, et indique ainsi les motifs qui 
Pont déterminé à le publier: 

« On trouvera peut-être, dit^l, ces soins minutieux, 
mais tous sojnssont utiles quand ils ont pour résultat 
dedonner d'abondants produits, et plus >parti<$ulière- 
meot dans les années de disette, comme. celle où 
malbfiuceu^iement nous sommes*. » 
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Les chapitres VI et VU contiennent de fort bonnes 
observations sur la culture de la pomme de terre 
dans les terrains froids et humides, et dans ceuz qui 
sont saUonneux. 

« 

Dans le chapitre VUI^ Tau te ur explique les causes 
auxquelles il attribue la détérioration des pommes 
de terre : le froid humide en i845 , la chaleur exces- 
sive en 1846. Il cite quelques faits à Fappui de son 
opinion. Ses remarques, et Télat actuel de la végé- 
tation , lui donnent à croire que « la plante qui* nous 
occupe n'est pas, comme on Ta trop répété, usée 
pour nos cultures, à moins d'accidents contre les- 
quels ne peut rien la prudence humaine. t> 

En regardant comme très-fondé fespoirdeM» Sa- 
voureux , que tout jusqu'à présent parait devoir çn- 
courager, je conseille aux personnes qqe la question 
des pommes de terre intéresse (et elles sont nom- 
breuses) de méditer son travail. Il contient d'excel- 
lentes observations dont on peut tirer des avantages 
importants. 

Conservation du raisin. On trouve dans le nu- 
méro de mai de la Société royale d'horticulture le 
procédé suivant, communiqué par M. Bouvery. Je 
crois bien faire de le publier dans ce journal , d'abord 
parce qu'il paraît rationnel , ensuite parce que quel- 
ques horticulteurs m'ont dit Tavoir employé et en 
être satisfaits. 

« Messieurs , je crois devoir vous faiire part d^un 
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procédé que j'ai trouvé et qui parait nouveau pour la 
conservation des raisins. 

» Il consiste k couper, lors delà maturité des fruits, 
ie sarment avec la grappe, de même que si Ton tail- 
lait la treille, et de plonger dans un vase rempli 
d'eau le bout coupé du sarment, en laissant pendre 
la grappe librement. 

» J'ai conservé de cette manière , depuis le mois 
d'octobre jusqu'à présent (mars 1847 )) et sans avoir 
du gâté, une vingtaine de grappes de raisins qui n'é- 
taient presque pas fanés et sont reslés aussi beaux 
qu'à la treille. Je me suis servi d'un seau dont l'eau 
n'a point été changée, et qui a gelé plusieurs fois, 
sans que le fruit ait été atteint. Le vaisseau était 
dans une chambre inhabitée. :> 

L'époque de l'année à laquelle nous nous trouvons 
va devenir convenable pour l'essai de ce procédé, 
qui, par sa grande simplicité , se recommande par- 
ticulièrement aux personnes curieuses d'avoir long- 
temps des raisins aussi frais que s'ils venaient d'être 
cueillis. 



Timbre. L'application des lois sur le timbre aux 
catalogues et annonces des produits agricoles et hor- 
ticoles présente une singulière anomalie. L'agricul- 
teur et l'horticulteur peuvent, en franchise de cet 
impôt, annoncer le prix courant des produits directs 
de leurs cultures; mais un marchand grainier, qui 
vend des graines. pour semences j ne peut faire cir- 
culer son catalogue sans payer pour lui le lourd 
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passe-port de lo cent, par feuille. li y a plus : h'il 
est à la fois, ce qui arrive presque toujours, horti- 
culteur et marchand grainier, il ne peut pas, sur le 
catalogue ou prix courant de ses plantes, mettre une 
autre adresse que celle de ses cultures, et s'il s^avise 
d'y joindre celle de son magasin de graines, il faut que 
son catalogue soit timbré, ou on le saisit. Il n'est pas 
possible de comprendre cette injuste inégalité. Est- 
ce que les graines ne sont pas un produit immédiat 
des végétaux? est-ce qu'elles ne doivent pas être 
considérées comme des plantes vivantes, puisqu'elles 
les reproduisent par semis? est-ce qu'il ne faut pas 
veiller è ce que leur vie ne s'éteigne pas, car elles ne 
sont plus de vente si elles ont perdu leur faculté ger- 
minative? Il y a là quelque chose d'inconcevable. 

La loi du 1 5 mai 1818 est la seule où existe un ar<- 
ticle sur lequel peut s'appuyer l'exemption que nous 
signalons en faveur des produits du sol; nulle autre 
n'offre dans son texte une disposition susceptible de 
cette interprétation. Cet article (83) est ainsi conçu : 
«L'exemption du timbre, portée en l'article 76 de la 
loi du ^5 mars 1817, en faveur des annonces, pros- 
pectus et catalogues de la librairie, est étendue aux 
annonces, prospectus et catalogues iï objets relatifs 
aux sciences et aux arts. » Or, si c'est k cette dis- 
position que se rapporte la faveur accordée aux an- 
nonces d'agriculture et d'horticulture, nous deman- 
derons ce que seraient l'un et l'autre de ces arts sans 
les graines, et si celles-ci , qui sont tour à tour mères 
et filles des plantes , ne méritent pas la même pro- 
tection. 
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Nous avons Thooneur de compter parmi ks abon- 
nés à ce journal des pairs et des députés; c'est à leurs 
lumières que nous soumettons cette difficulté. Ds 
savent quel s services le commerce des graines a rendus 
et rend incessamment à lagriculture et k Thorticul* 
ture française. Cest en effet par sa seule entremise 
que les plantes utiles ou ornementales arrivent des 
contrées les plus lointaines dans le royaume, et l'agri- 
culture exploite ensuite en grand les choses a vanta* 
geuses que les grainiers horticulteurs ont expérimen* 
tées sur une petite échelle et à leurs risques et périls. . 
Il nous parait tout à fait nuisible aux intérêts bien en- 
tendus et aux progrès de lagriculture de restreindre 
par un impôt onéreux la publicité que ces négociants 
ont besoin de donner aux nouveautés importantes 
pour en propager la connaissance , et en faire jouir, 
plus tôt, ceux qui peuvent en tirer profit en enrichis- 
sant les cultures de produits utiles pour ralimenta«^ 
tion ou les arts. Cest de plus une injustice évidente 
en présence de la faveur accordée aux cultivateurs, 
et nous la signalons dans Tespoir de la voir réparée 
par un gouvernement qui pèse tous les droits dans la 
même balance. 

Orthographe. Je remercie très-sincèrement la Re- 
vue horticole du soin qu'elle veut bien prendre de 
m'enseigner l'orthographe, en faisant remarquer que 
j'écris partout sépales foliacées , et non foliacés , 
comme elle croit devoir le faire. Je regrette que le 
Dictionnaire de t Académie^ auquel le mot sépale 
manque, ne soit pas assez complet pour décider la 
question; mais à son défaut, le Dictionnaire natio^ 
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nal de Bescherelle me donne gain de oause. Je laisae 
doQc à ce laborieux eC savant philolc^oô la respdn*^ 
sabilité de Terreur qu'on siguale, si erreur il y a , et 
je prie M. Hérincq de lui adresser cette rectification 
qui sera accueillie avec empressement , à moins ce- 
pendant cjue M. Bescherelle ne se croie fondé, ce que 
j'ose présumer, à maintenir le getire féminin. Ce que 
je tiens à constater ici, c'est que j'ai trop peu de 
confiance en moi-même pour me permettre une in- 
novation quelconque sans avoir une autorité res- 
pectable derrière laquelle je puii^se m'abriter, bien 
que dans le cas dont il s'agit, je'pense, comme Taca- 
démicien.DucIos, que la distinction des genres est 
une chose arbitraire. 

— Les amateurs des plantes bulbeuses et oignons 
à fleurs, dont le moment approche de s'occuper sé- 
rieusement si l'on veut s'assurer les jouissances qu ila 
promettent, sont prévenus que la maison Jacqtjin 
AÎNÉ ET Compagnie a déjà reçu de la Hollande ses 
nombreux approvisionnements en ce genre. Son 
catalogue va paraître prochainemetit. 

— La Société royale d'horticulture a adopté un 
système d'expositions qui tend à faire connaître les 
produits horticoles de tous les mois. C'est pourquoi 
chaque année son exposition a lieu un mois plus tard 
que celle de l'année précédente. Cette ann.ée elle au^a 
lieu dans l'orangerie du Luxembourg, du i5au 17 
courant. C'est sans doute une difficulté qu'une pa- 
reille rotation, quant à la beauté des expositions; 
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mais il 7 a UD mërile incontestable à montrer au 
public quelles sont les ressources de l'horticulture k 
toutes les époques de Tannée. 

— Catalogue général des arbres fruitiers et autres 
cultivés dans les pépinières de Caocx à la ferme de 
la Saussaye, par Yillejuif-sur-Seine, et succursale à 
^îtry» placede laHeunière, 34* 

ROUSSBLON, 
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ÈMNàJ^ES 



DE FLORE ET DE POMONE 



TRAVAUX D OCTOBRE. 

Cultures potagères. Pleine terre. — On continue 
à butter le céleri et à empailler les cfirdons pour les 
faire blanchir; on lie les chicorées et scaroles dans le 
même but. — Si on ne Ta déjà fait , on débarrasse 
les artichauts de leurs montants , on les nettoie , on 
raccourcit leurs feuilles, et, vers la fin du mois^ on les 
butte et les couvre de grande litière. — On débarrasse 
aussi les aspei^es de leurs vieilles tiges, on laboure le 
carré et on le charge de nouvelle terre mêlée à un en- 
grais. — On repique en place ou en pépinière, pour 
être replantés à demeure en février ou mars, les jeunes 
plants de choux d'York et autres choux pommés se- 
més en août. — On repique le plant d'oignon blanc 
sur ados au midi ou en côtièr^, le long d'un mura 
bonne exposition. — On plante les laitues d'hiver et 
les jeunes choux-fleurs semés en septembre. Ces der- 
niers ont besoin d'être protégés plus tard pendant les 
grands froids par des cloches ou châssis, ou au moins 
par des paillassons qu'on étend sur de longues gaules 
soutenues par des piquets. -— On sème sur place épi- 
uards, cerfeuil, mâche, et, pour être repiquées sur 
couche, de la laitue gotte et de la romaine hâtive. — 

OcroBBB 1847. 19 
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A la fin du mois, on récolte les patates par une belle 
journée ; on les expose sur des claies au soleil pendant 
le milieu du jour, et lorsqu'elles sont bien essuyées 
on les range sur des planches dans une pièce bien 
sèche et où la gelée ne puisse avoir aucun accès. On 
les conserve bien encore en couvrant la planche de 
châssis et laissant dessécher complètement le sol. 
On a soin de les garantir de la gelée et on arrache au 
besoin. — Vers la fin du mois, on fera bien de cou- 
vrir avec des paillassons les planches de chicorée, 
scarole et haricots verts de dernière saison, afin de les 
garantir de la gelée et d'en conserver les produits. 

Couches^ châssis 9 cloches ^ primeurs. — On con- 
tinue d'amonceler les fumiers dont une énorme con- 
sommation va se faire incessamment. On défait les 
vieilles couches dont on extrait le fumier bon encore 
h faire des paillis. On sème sous cloche vers la fin du 
mois, et sur une vieille couche, diverses laitues, de 
la romaine hâtive, des choux-fleurs^ qu*on repique 
sur terreau sous cloches, pour être ensuite, en dé- 
cembre ou janvier, plantées sur couche neuve, ou en 
février et mars sur côtière en pleine terre. 

Jardin fruitier et pépinières. Vers la fin da mois 
on commence à planter en pleine terre les arbres 
fruitiers , pourvu cependant que leur végétation soit 
-entièrement suspendue. Toutefois, cette opération 
n'est bien convenable que dans les terrains légers et 
secs. Dans les teri^s fortes et humides, où les racines 
courraient le risquede pourrir pendant un hiv«rpl<i« 
^ienx, il vaut mieux attendre auf^rintemps, — On fera 
bien de débarrasser tous les arbres de leurs branches 
mortes. — On continue <^t l'on ^lohève la cueillette 
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des fruits d'hiver qu'il faut récolter un à un pour ne 
pas les froisser, et par un temps sec. On les transporte 
dans des paniers et avec précaution dans une p^èce 
sèche où on les étend sur des planches pour les laisser 
se ressuyer pendant quelques jours ; ensuite on les 
range sur les tablettes du fruitier. — On peut , en 
tous cas, défoncer et fumer la terre destinée aux 
plantations , et préparer les trous pour les arbres k 
planter en novembre. 

Jabdin d'agrément. Pleine terre. — La chute des 
feuilles exige une surveillance plus active pour râte- 
ler les allées; on ramasse toutes les feuilles qui jon- 
chent ces dernières et les gazons , et on les forme en 
tas qui trouveront incessamment de l'emploi. — On 
coupe les tiges de toutes les plantes vivaces à mesure 
qu'elles cessent de fleurir, et on débarrasse les arbres 
et arbustes de tout le bois mort. On nettoie les plates- 
bandes, on les laboure et on les fume. On éclate ou 
sépare les touffes déplantes vivaces qu'on replante en 
bordure, isolément ou en massif, et dont plusieurs 
fleuriront au printemps. — On plante encore jacin- 
thes, narcisses, tulipes, anémones, renoncules et au- 
tres plantes bulbeuses; elles fleurissent presque aus- 
sitôt que celles plantées en septembre. — On peut, à 
exposition chaude , risquer le semis de quelques 
plantes annuelles rustiques qui fleuriront au prin- 
temps si l'hiver est doux. — A la fin du niois^ il faut 
couvrir de litière ou de feuilles sèches le semis des 
plantes délicates et empailler les végétaux sensibles à 
la gelée. — A partir de cette époque on profite de 
tous les instants favorables pour tondre les haies, les 
charmilles, les palissades, les tonnelles. — On fm- 
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pote la giroflée pour être en mesure de la rentrer 
avant la gelée. 

ÈâcheSy orangerie f serres tempérée et chaude. — 
Il ne faut pas toujours attendre le i5 octobre pour 
rentrer en orangerie les habitants qu elle doit abriter 
pendant Thiver. Cest Tétat de l'atmosphère qui doit 
servir de guide. Souvent même , sans qu'il y ait de 
gelée, les pluies froides font jaunir et fatiguent les 
orangers; il ne faut donc pas les laisser sous cette in- 
fluence dangereuse. Si la rentrée se fait par un beau 
temps, il est utile, après que les plantes sont placées, 
d'ouvrir par une sorte de labour le dessus delà terre 
des caisses et pots et de donner un arrosement à celles 
qui en ont besoin. Tant que le temps est favorable 
on laisse les fenêtres ouvertes pendant le jour. — On 
prend le même soin pour la serre tempérée. — Dans 
la serre chaude toutes les dispositions de chauffage 
sontpriseSyCt déjà Ton élève la température par des 
moyens artificiels. Enfin les paillassons doivent en 
couvrir les vitraux pendant la nuit et être roulés dans 
le jour. —Dans ces trois conservatoires, les végétaux 
doivent être rangés par hauteur sur les gradins ou 
sur lès couches de façon que la lumière puisse être 
dispensée à tous, ce qui est d'une grande importance 
pour les plantes qui végètent et fleurissent souvent 
en hiver, comme pour celles dont le feuillage est per- 
sistant. — On peut grefièr et bouturer sur couches 
et sous verre les végétaux dont la vie active n'éprouve 
aucune suspension et qui continuent à croître en 
serre. — Il faut avoir soin de fermer tous les soirs les 
châssis des bâches et des panneaux froids qu'on laisse 
encore ouverts toute la journée. 
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Productions. Plantes potagères. — On jouit d'un 
grand nombre de légumes, comme cardons, carottes, 
navets, choux, pommes de terre, salsifis, artichauts, 
chicoréesfrisées, choux-fleurs, choux deBruxelles, etc., 
quelques cantaloups , et les melons d'hiver qu'on 
conserve au fruitier et dont quelques-uns vont jus- 
qu'en janvier. 

Fruits. On a des amandes, des cerises du Nord et 
griottes, quelques figues, des pêches: comme jaune 
lisse, pavie de pompone, pourprée tardive, admira- 
ble jaune tardive, cardinale, sanguinolente; des 
poires : bergamotte d'automme,bergamotte suisse, 
bergamotte cadette, bézi de Montigny, bézi de la 
motte, beurré Capiaumont, beurré rose, beurré de Co- 
loma, bellissime de jardin, crassane, doyenné gris, 
doyenné galeux, de vigne, franc Real, frangipane, ja- 
lousie^ Lansac, messire Jean, moyille-bouche, pas- 
torale, sarrasin , sucré vert, Sylvange, vermillon su- 
prême, verte longue, urbaniste; des pommes: 
fenouillet jaune, petit pigeonnet, gros pigeonnet, 
reinette tendre, reinette rousse, reinette d'Angle- 
terre, de Hollande, des quatre goûts, nompareille, 
médaille; des prunes : Saint-Martin, reine Claude, 
dauphine, petite bricette, Quetsche à fruits raccour- 
cis, Sainte-Catherine, suisse. Le chasselas est abon- 
dant et délicieux et les muscats et le frankenthal sont 
ordinairement en pleine maturité. 

Fleurs. Les fleurs deviennent plus rares. On a toute- 
fois les dahlia , les reines marguerites, plusieurs asters^ 
les chrysanthèmes, les colchiques , albuca, Galane 
Zinnia, Millepertuis, Eucomis, germandrée fruti- 
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queuse , des phlox , des datura , des hélianthes , des 
œnothëres, des ketmies, des vérooniesy des fuch- 
sia , etc. 

ROUSSELON. 



DiX'-neuvième exposition florale de la Société 

royale (ï horticulture. 

La Société royale d'horticulture a entrepris, depuis 
184 II une série 4* expositions qui a commencé en 
mars pour finir en septembre, en avançant graduel- 
lement d'un mois chaque année. Ce système a l'a- 
vantage incontestable de mettre en évidence les pro- 
ductions de chaque époque et de donner aux 
horticulteurs roccasion de briller à leur tour. Mais, il 
faut le dire, c'était se priver des moyens de rendre 
les expositiona éclatantes, car chaque mois de Tan- 
née n est pas également favorable à ces exhibitions sé- 
duisantes qui enlèvent tous les suffrages et font naître 
parmi les gens du monde le gqût de Thorticulture., 
n faut donc savoir gré à la Société royale des diffi- 
cultés qu'elle a eu à surmonter et juger ses exposi- 
tions en lui tenant compte des ressources que l'é- 
poque où elles sont faites peut lui offrir. 

Je dirai donc d'abord que le mois de septembre, 
surtout avec la triste température qui règne depuis 
quelques jours, donnait peu de chances à une exposi- 
tion brillante; et cependant celle qui vient d'avoir lieu» 
était encore fort belle, quoique peu splendîde au pre- 
mier coup d'œil, et présentait aux botanistes et aux 
connaisseurs des choses pleines d'intérêt. 

La Société n'avait fait aucuns frais pour décorer la 
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vaste enceinte de Torangerie du Luxembourg, et elle 
aurait pu paraître nue sans l'empressement des expo- 
aants qui ont prêté leur concours à cette exhibition, 
oik on en comptait environ cent vingt ^ nombre qui 
dépasse cejui de toutes les précédentes expositions. 

Je vais en rendre compte aussi rapidement qu'il 
me sera possible, sans cependant omettre ce qui me 
parait intéressant. 



LEGUMES. 



MM. les maraîchers, ordinairement peu empressés, 
avaient cependant envoyé plusieurs beaux produits. 

MM.GoNTiER,deMontrouge, et JosseaumeSIs, rue 
de la Muette y ont obtenu chacun une médaille d'ar- 
gentpour leurs belles productions potagères. M. Houè- 
BRE, ofiicier d'administration au Val-de-Grâce, qui 
cultive les légumes en amateur éclairé, a aussi reçu 
une médaille d'argent, et M. Houlette, qui s'occupe, 
à Stains, de la culture des melons en pleine terre, a 
obtenu une mention honorable pour ses deux beaux 
cantaloups. Plusieurs autres horticulteurs avaient 
exposé des légumes ; parmi eux je citerai les patates 
de boutures et les pommes de terre de semis de 
M. Vilmorin, les carottes noires, le cardon à flèches 
et le haricot beurre à gousses jaunes lisses du Jardin 
DE la Société, les énormes potirons et les tomates de 
M. Et. Piver , le haricot roange-tout, nouvelle va- 
riété de M.GuTARD, à Auteuil. Je citerai encore les 
deux maïs géants à grains blancs de M. JACQuiNJeuriè: 
ils ont l'un et l'autre 5 mètres 5o centim. de hauteur 
et sont en fleurs. Les autres exposants en ce genre de 
culture étaient: MM. Michel Lecontb, choux-fleurs 
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et salades; Lequai^cIu département de la Somme, ua 
melon cantaloup; Lottin, deux cantaloups; Maunghb, 
potiron y patates et un melon double; Renard Cour- 
TiNy d'Orléans, un gîraumon bonnet turc; Thierry 
ToLLARD, quai de la Mégisseriei haricots, courges et 
potirons; Martine , rue des Bourguignons, patates; 
KcENiG et OnL, à Colmar, haricot glaive géant, à lé- 
gume de I mètre; Noaillon , champignons. 

La Société avait à disposer de quatre médailles d'or 
données par le conseil général de la Seine; elle les a 
décernées aux cultivateurs maraîchers ci-après, pour 
leurs belles cultures : la i'"* à M. Josseaumb père, rue 
de Reuilly, 78; la a* à M. Et. Piyer, rue Bicbat; la 
3* à M. Legaillon , rue de Charonue, 9a, et la 4^ à 
M. Michel Legokte , Grande-Rue, 1 1 , à Vaugirard. 

1 

FRUITS. 

Les fruits étaient beaux et nombreux. On admirait^ 
comme de coutume, ceux de MM". Jamin et Durand, 
rue deBuffon, parmi lesquels une pêche nouvelle , la 
reine des i^ergers^ et trois prunes d'introduction ré- 
cente, savoir : Y impératrice ou diadème j la Pondes 
Seedling et la prune Koetche. Ces messieurs ont reçu 
la médaille d'or de S. A. R. madame la princesse 
Adélaïde. M. Corby, pépiniériste au Pecq, a été 
mentionné honorablement. 

Je citerai de plus les beaux fruits de M. Dopuy-Ja- 
MAIN, arrivés trop tard pour le concours, et parmi 
lesquels, entre autres nouveautés, je mentionnerai les 
poires Charlotte de Brabant, Bergamotte soldat et 
bon Gustas^e , gains de M. £speren en ib46 , et la 
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prune drap d'or d'Esperen. Je citerai aussi les belles 
pêches de M. Lepàre, les raisins variés de M. Barbot, 
bien que les mauvais jours de septembre ne leur 
aient pas encore permis de mûrir. 

Les amateurs avaient aussi apporté des fruits inté- 
ressants. Une médaille d'argent a été donnée à 
M. René Lottin ^ jardinier de M. Blacque, à Port- 
Marijy pour sa belle collection de poires, pommes, 
pêches et raisins; une pareille médaille a été décer- 
née à l'intéressante collection des fruits du genre ci" 
truSf cultivé avec succès à Montgeron par M. de Vil- 
leneuve. J'y ai revu le limettier des orfèvres y figuré 
dans ces Annales , livraison de juin 1 847 , et je dois 
mentionner, outre defor t belles oranges de Portugal^la 
poire du commandeur j lumie volumineuse et d'une 
forme gracieuse , et le limonier pomme dAdam , 
fruit également très-gros. C'est la première fois, ce 
me semble, qu'une collection aussi belle et aussi 
nombreuse en ce genre se montre à une exposition. 
M. DuFLOT, directeiH* du jardin botanique d'Amiens, 
avait une collection de cent six variétés de poires qui 
lui ont valu une mention honorable. Quelques autres 
personnes avaient aussi exposé des fruits : M. Corbt, 
pépiniériste au Pecq, une belle collection de poires, 
pommes, pèches et raisins; M. Et. Coulon, jardinier 
de M. le comte de Nanteuil au château de Quincy, 
unecorbeille de 4^ poires; M. Houèbre, déjà nom- 
mé^ du raisin et des poires, et une quenouille com- 
posée de cinq espèces de poires en neuf bouquets; 
M. Rousseau jeune,unecorbeille de poireset pommes; 
M. Yenteglef fils aîné , pépiniériste à Sceaux-Pen- 
thiévre, des poires et des pommes; et enfin M. Galt- 
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LOIS , jardinier de la reine Christine à la Malmaison, 
un fruit de la passiftora quadtangularis du poids 
deakihSoogr. 

COLLECTION DE PLANTES FLEURIES* 

Une médaille d'or des dames patronesses a été dé- 
cernée à M. Ghauvière. Son lot» composé de bettes 
plantes bien cultitées , en offrait de fort remarqua- 
bles, comme la Brugmansia fVeinmannii à double 
corolle d'un beau violet lustré à Textérienr, et à tiges 
d'un violet noir verni ; le Clianthus cameutS^ à fleurs 
rosées, un pied magnifique de Torenia asiatica, une 
Veronica Lindleyanay à fleurs blanches à peine lila- 
cées, et un Fàllota purpurea ^ amarfUidée à fleurs 
d'un cocciné des plus éclatants et h sépales* élargis, 
courts et également étalés. 

MM. Jacquin aîné et comp., à Charonne, ont reçu 
une médaille d'argent* Ces messieurs, qui n'achètent 
jamais rien pour parer leur loi, envoient aux expo- 
sitions ce qu'ils ont en fleurs dans le moment. On re- 
marquait une fort belle amaryllis Belladona , la 
saule de l'exposition, un Chirita sinensis^nvkheXm" 
divîdu àeJuanulloa aurantiaca (figuré page 19 de ce 
journal , année i84i'4^> lo*" de la première série), 
de beaux lilium lancifolium blanc et rouge , un pi- 
locereus seniiis fort développé, un statice fortanei ^ 
un superbe torenia asiatica (figuré page i53, mai 

1847), ^^^ Veronica lÂndleyanUy etc. 

M. Bertrand, rue de la Roquette, toîi, a obtenu 
une mention honorable. On voyait dans son lot un 
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heaiupujra alsîeintenii^ un juanuUoa aurantiaca, 
un torenia asiaticay les stachjrtarpheta urticœfolia 
(figuré en septembre dernier) et aristdta, et une 
jolie collection de verveines. 

COLLECTIONS DE PLANTES DIVERSES. 

M. Bbrtizc , de Versailles^ arrivé trop tard pour 
prendre part aux concours ^ avait une collection fort 
intéressante de viogt-neuf espèces d'ilex et de cin* 
quante-huit espèces de quercus* — M. Ghamtin, 
horticulteur ,. boule¥ard des Gobelins , avait diverses 
plantes de serres en beaux individus, et quelques es- 
pèces de palpiiers. -^ M. CoquillaAd , jardinier de 
M. James de Rotschild , à Paris , a présenté quelques* 
exemples de fraisiers greffes sur églantier et sur rosier 
des quatre saisons , et d'azalea greffés sur rhododen- 
drum. — MM. CotisiN et O® , du jardin d'hiver, avaient 
un lot de plantes de serre, parmi lesquelles un beau 
Crinum amabile en fleurs, un Cereus gladiatus ^ 
une orchidée remarquable, le Cyrcnoches chloro- 
chitoîiy et une plante -fort curieuse le Nepenthes 
distillatoria , dont les feuilles sont terminées par une 
urne à opercule qui se ferme vers le soir pendant que 
l'urne se remplit d'eau , et s^ouvre dans la journée 
pour que celle-ci s'évapore. — M. Dtjfot , rue des 

Amandiers^PopincOurt,4o9 avait quelques plantes, 
dont V^phellandra cristata et le Torenia asiatica. 
— Le lot de M. Godefroy , de Ville-d'Avflay , oflfrâit 
quelques plantes intéressantes quoique anciennes. — 
Celui de M. Jacques , jardinier du roi à Neuilly , 
avait des échantillons de conifères et de chênes fort 
remarquables. — La collection de M. Lierval , hor- 
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ticulteur au Ghamperret , était nombreuse et variée. 

— M. Pediana , amateur, avait exposé quelques ré- 
sédas en arbre. — M. Pslé, horticulteur, rue de 
rOurcine , 71 , avait un lot assez important de plantes 
vivaces et de serres en pots , et des fleurs coupées. 

— Enfin M. Rtfkogbl , rue de Vaugirard, 126, avait 
plusieurs plantes fort intéressantes , parmi lesquelles 
je dois citer VAralia longifoUa , remarquable par ses 
feuilles à six grandes folioles ondulées pendantes 
d'un beau vert. C'est une introduction de 18479 
qui malheureusement n'était pas en fleur. Je citerai 
encore XOEchmea longifoUa fulgens ^ un superbe 
pied de Cuphea platjrcentra , un Clethra macro^ 
phjrllii, un Phillartron bojerianum, etc.— M. Cour- 
tois, rue de la Muette, des camellia simples chargés 
de fruits. 

Je dois mentionner aussi le magnifique Cattlejra 
crispa de MM. Cels frères, chargé de fleurs d'une 
blancheur éclatante, et dont la labelle est teinte d'un 
pourpre violet très-foncé ; les trois fruits du iVe- 
lumbium speciosum^ dont un a ses graines mûres, 
envoyés par le jardin botanique de Montpellier; 
c'est la première fois que cette plante de l'Inde , et 
dont les fleurs sont roses, a fructifié en France ; les 
remarquables roses tremières de M. Herbet; la jolie 
collection de verveines de M. Dufot, dont un grand 
nombre de semis; le Polymnia grandis de M. Pail- 
lbt; les belles balsamines en fleurs détachées de 
MM. BossiN , Louesse et O^ ; les quarantaines de 
M. UthErart; et enfin les charmants et délicieux 
bouquets à la main de M. Debrie, terrasse Yi- 
vienne, i3. 
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PLANTES FLEURIES NOUVELLEMENT INTRODUITES. 

M. Bertrand , déjà nommé , médaille d'argent 
pour son Callistegia puhescenSf convolvulacée fort 
remarquable, et dont nos souscripteurs peuvent voir 
une bonne figure dans la livraison de mars 1 847 9 
page 88. 

MM. Keteeleer et Tuibaut ont reçu une mention 
honorable pour leur Statice imhricata à fleurs d'un 
bleu tendre. 



ROSES EN POTS OU COUPEES. 

On peut dire que c'est celui de tous les concours 
qui était le plus vivement disputé. Des masses de ro- 
ses coupées couvraient les tables et gradins, et té- 
moignaient par leur nombre et leur beauté du mé- 
rite des variétés remontantes. 

La médaille d'or de S. A. R. madame la duchesse 
d'Orléans a été décernée à M. Guérin Modeste , rue 
des Boulets, 7. Sa collection, fort remarquable, se 
composait d'environ cent vingt-cinq variétés. 

M. Etienne Berger , route de Paris à Vitry-sur- 
Seine , a reçu la grande médaille du Luxembourg. 
Son lot comptait près de cent variétés. 

M. Htppoltte Jamain a obtenu une médaille d'ar- 
gent. 

M. Victor Verdier , un rappel de médaille. 
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Des mentions honorables on( été données à M. Lé* 
vÉQCE y dît René , pour sa collection de plus de cent 
variétés ; à M. Fontaine , à Châtillon , pour ses roses 
en pots, coupées et de semis; à M. Margottin, pour 
sa belle et nombreuse collection , et k M. M aeest, 
rue d'Enfer, ^5 , pour son lot qui comptait une cen- 
taine de variétés. 

Mais d'autres exposants avaient aussi apporté leur 
contingent des fleurs de cette belle tribu. M. Edmond 
DcBos, de Pierrefitte, avait une jolie collection de 
fleurs coupées; M. Dupuy Jamain, un lot nombreux 
et intéressant; MM. Jamin et Durand en avaient aussi 
exposé quelqueS">-uaes , et M. Robun en avait ap- 
porté trente variétés. 

Parmi toutes ces intéressantes collections qui mé- 
ritaient d'être étudiées de près, et qui étaient incon- 
testablement la partie la plus intéressante de Texpo- 
sition , se faisaient remarquer la rose la Reine avec 
sa belle forme; le comte de Montalivet » dont nous 
donnons la figure dans ce numéro , et qui appartient 
à la collection Yerdibr, où j'ai vu encore le duc 
^Aumale , coloris rose ; le géant des batailles , 
pourpre vif; Léonie Verger^ moyenne fleur d'un 
rose frais ; le pompon de Sainte-Radegonde , 
Les^eson Gower et la rose jaune Persian Yellow , 
qui , contre son habitude , avait fleuri pour cette 
époque. — Dans la collection Lévêque on voyait les 
île Bourbon Touivillcy d'un coloris cramoisi très- 
foncé , et Margat Jeune , rouge vîf; les tbés souve- 
nir d'un amij rose carné; madame Bravy-j blanc 
jaunâtre; 5'a/rawo, jaune safran^ et Eugénie Des-- 
gâches , blanc carné. Dans le lot de M. Margottin , 
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sa jolie rose la renoncule^ Fritz de Cussjr^ d'un rose * 
vif, et \di princesse de Joinpille, d'une teinte fraîche 
carnée et très-florifère. Dans celui de M. Hippoltte 
Jamâin on revoyait Tourville^ les tle Bourbon doC" 
teur Hardouin y rose carné; Mehul^ rouge vermil- 
lonné; Charlemagne^vose tendre; les hybrides ^eVzn^ 
des batailles y gloire d Angers^ rose vif; Pauline 
Bonaparte y blanc pur, etc. — La collection Fon- 
taine était aussi fort belle , et contenait beaucoup de 
nouvelles fleur» de semis dont quelques-unes mé- 
ritent d'être mises dans le commerce; j'y ai vu sur- 
tout un magnifique échantillon de la perpétuelle la 
Reine. M. Marest avait aussi un beau lot dans le- 
quel brillaient les thés princesse Adélaïde et De- 
voniensis. 

asters reines marguerites. 

L'exposition en ce genre était fort remarquable. 

M. Fontaine, jardinier de M. le marquis Gouvion 
Saint-Cyr, à Villers, a reçu une médaille d'argent 
pour sa magnifique collection de reines marguerites 
pyramidales. — M. Malingre , à Champerret , avait 
un lot également trè&»remarquabie auquel une mé- 
daille d'argent a écé décernée. — M. Gide, quai de 
la Mégisserie , 6q , a reçu une mention honor;ible. — 
Je dois citer encore la collection variée de MM. Jac- 
QUiN aine et G^^ , qui sont acquéreurs de la récolte 
en graines de M. Fontaine ; les lots de MM. HouÈ- 
BRE y Dstoitine , Prinbacx , et les quelques beaux 
échantillons de M. Vilmorin. 
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FUGHSU. 

M. ACHILLE BiOARD a reçu une médaille d'argent 
pour sa collection composée de cinquante-huit va- 
riétés fort belles. Je citerai, en outre, les fuchsia de 
MM. Jacques, deNeuilly, etHERBST, de l'hôpital 
Saint-Louis. 

récompenses en dehors du PR9GRA1I1IB. 

Médaille d'argent à M.Desuates fils^ de Vincennes, 
pour sa belle collection d'érica. Médaille d'argent à 
M. Charles Michel , rue des Boulets , pour le même 
motif. Mention honorable à M. Lierval , de Cham- 
perret, pour sa riche et nombreuse collection de 
plantes vivaces. Mention honorable à M. Croux, pé« 
piniériste à La Saussaye , pour ses arbres fruitiers de 
différents âges , d'une belle venue , et disposés avec 
soin sous diverses formes. 



OBJETS d'art et d'iNDUSTRIE. 



On se rappelle qu'à l'exposition du cercle général 
d'horticulture, en mars 18479 j'ai cité la poterie 
fine de Billom , qui avait pour matière première le 
kaolin (feldspath argiloforme de la classification 
moderne). M. Follet , notre artiste potier de terre, 
ne pouvait pas rester oisif en présence de ces pro- 
duits d'une finesse supérieure. Se procurer du kao- 
lin coûte que coûte , le soumettre à ses ingénieux 
procédés de fabrication , et lui donner les formes 
élégantes et variées qu'il sait si bien exécuter, ont 
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été sou occupation incessante depuis cette époque. 
Les échantillons qu il a exposés témoignent de son 
beau succès y et Ton peut maintenant trouver dans 
son riche magasin de la rue des Charbonniers-Saint- 
Marcely 16 et 18 , tout ce qu'on peut désirer de plus 
gracieux et de pluâ perfectionné en poteries fines de 
kaolin. Des médailles d'or ont déjà encouragé son 
active industrie, et le règlement interdit d'en donner 
de nouvelles pendant un certain laps d'années. La 
Société n'a pu lui décerner qu'un rappel de médaille. 

D'autres poteries dé diverses natures et pour des 
usages différents étaient exposées par MM. Léguyea, 
rue Neuve-^Saint-Médard , 21 ; Boissimon et C'® , de 
Langeais; Guénaut, de la rue de la Roquette; Bo- 
VAT, faubourg Saint-Denis, 84, et Wiriot, boule- 
vard Saint-Jacques, 29 , extra muros. 

Parmi les autres objets d'industrie, on voyait la 
coutellerie horticole de MM. Arnheiter, Bernard 
et Groulon ; les volières , meubles de jardin eu fer 
de M. Tronchon , barrière de l'Etoile; les instruments 
aratoirésde M. Durand fils ; les verreries de M« Leune, 
rue des Deux-Ponts , 3i, et de M. Loiselier, rue 
Meslêy, 4^ ; les jolis vases et jardinières de M. Cam- 
MARET, rué de Braque, 5; les étiquettes métalliques 
de M. Btjxmann , faubourg Saint-Martin, 33 , et les 
brouettes à bascule de MM. Cleff frères, barrière 
d'jtalie, passage du Moulinet, extra muros: 

La librairie était représentée par M'"'' Bouohard- 
Huzard, Dusacq, etc. M'"'' Bouchard avait mis en 
vente le premier volume du Cours cC horticulture par 
M. Poiteau. 

OCTOBBB 1847. 20 
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Les beaux-arts avaient de nombreux représen- 
tants, et ont reçu les récompenses- suivantes : 

Une médaille d'argent à M. Constams pour pein- 
tures à l'aquarelle ; 

w 

Un rappel de médaille à M"' Palm (Emilie Cor- 
uuel) pour peintures à Taquarelle ; 

Un rappel de médaille à M""* de Laèrb pour ses 
fleurs imitées sur la nature ; 

Une mention à W^^ Adrienne Edmond pouraqua* 
relies ; 

Une mention k M*" Delignt pour aquarelles ; 

Une mention à M""^ Levassbur pour aquarelles ; 

Une mention à M. Fbssard pour fruits modelés en 
cire, parmi lesquels n'auraient pas dû figurer ses 
inconcevables pèches qui déparaient les autres. 

Ici s'est terminée la mission du jury , qui se com- 
posait de MM. Poiteaui président , Camuzet, Dulac, 
Jacques, Jamain, Lepère , Malot , INeumann, Pépin 
et Piver, 

Mais à la séance publique qui a eu lieu le di« 
manche 19 , d'autres récompenses ont été décernées 
par suite de rapports spéciaux qui y ont été lus. 

Une médaille d'argent a été décernée à M. Eusèbb 
Gris pour l'emploi des sels de fer , dans le but d'ac- 
tiver la végétation et de combattre la chlorose* Notre 
collègue M. Pépin a parlé de ce pi:océdé dan^ le 
ntiméro d'août 1846, page 34o. 

Une médaille d'argent a été donnée à M. LsBais^ 
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propriétaire à Livry^ pour ses semis de chrysan- 
thèmes; 

Une médaille d'argent à M. Fréquel, rue de la 
Mare , à Belleville ^ pour sa belle collection de pen- 
sées; 

Une médaille d'argent à M. Dubos aîné ^ à Pierre- 
fitte, pour ses cultures d'œillets ; 

Une médaille d'argent à M. Poulet , rue Pierre- 
Levée, i!Ày pour sa fabrique de plonib filé. 

Une médaille d'argent à M. Parmentier , rue 
d'Anjou-Daupbine , 8, pour sa serre portative et ses 
châssis à lames en verre mobiles; 

Une médaille d'argent à M. Gervais , rue des Fos- 
sés-Saint-Jacques, 3, pour ses chaudières appliquées 
i^u chauffiige des serres ; 

Une médaille d'or des dames patronesses à 
MM. Lemichsz frères pour leurs belles cultures, dont 
j'ai donné une idée dans le numéro de mai 1847. 

Enfin une médaille d'or du ministre de l'agricul- 
ture et du commerce à M. Laterrade, directeur du 
jardin des plantes de Bordeaux , popr ses divers ou- 
vrages de botanique appliqués à l'agriculture et à 
Thorticulture. 

DAHLIA. 

Les dahlia , appelés par l'époque à jouer un rôle 
important à cette exposition , rôle qu'ils ont joué en 
effet , n'ont obtenu aucune récompense. Le jury ne 
comptait-il dans son sein aucun amateur de cette 
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belle radiée pour prendre su défense et faire ressor- 
tir son mérite ? Il y avait un concours ouvert pour les 
dahlia de semis; mais le jury l'a supprimé par le mo- 
tif que les exposants n'avaient apporté que des fleurs 
coupées qui lui ont paru insuffisantes pour asseoir 
son jugement ; et il a déclaré qu^une commission irait 
voir les plantes sur pied chez ceux qui le deman- 
deraient. 

Quoi qu'il en soit de cette décision , et en faisant 
abstraction de l'habileté de quelques-uns de nos cul- 
tivateurs pour augmenter le volume et la beauté de 
leurs fleurs coupées, je dois dire quelque chose de ce 
beau genre, qui ne méritait pas d'être aiusi dés- 
hérité. 

Environ dix-huit exposants avaient apporté des 
collections plus ou moins nombreuses. En voici l'é- 
numération dans Tordre alphabétique, puisque d'a- 
près le jury il n'y a eu ici ni premier ni dernier : 

M. Bachoux, jardinier de M. deBoismilon, à Bel- 
levue, avait apporté cinquante belles fleurs de dahlia 
coupées ; 

M. Berger , déjà nommé, trente-trois fleurs cou- 
pées d'un beau choix ; 

M. Chapsal, horticulteur, rue de Montreuil, 37 , 
à Versailles, une jolie collection de fleurs coupées ; 

M. Cousin, du jardin d'hiver, environ cent cin- 
quante variétés , parmi lesquelles de fort remar- 
quables ; 

M. Devoitine^ jardinier à Ëveequemont, {H*ès 
Vaux, plusieurs dahlia de semis ; 
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M. DuFOT, rue des Âmandiers-Popincourt, 4o> 
vingt dahlia en pots et environ soixante fleurs cou- 
pées; 

M« GuÉNOT, quai Napoléon , 3 1 , cinquante dahlia 
de semis y parmi lesquels plusieurs bonnes plantes ; 

M. Herbst^ déjà nommé, un choix assez beau; 

M. H013ÈBRB , déjà nommé , une collection remar- 
quable ; 

M. Lalot, jardinier à Rueil, vingt dahlia de 
semis ; 

M. Muma-Benaud, au Theil, plusieurs dahlia nou- 
veaux de ses semis; 

M. Qtjbtier f horticulteur à Meaux , son triomphe 
de Meaux ; 

M. RoBLiN avait un beau choix de cinquante va- 
riétés de fleurs coupées et plusieurs semis remar- 
quables ; 

M. Salter John, deVersailleSy une belle collection 
de dahlia nouveaux et un grand nombre de semis. 

M. Samson, jardinier à Etampes^ une collection 
de quarante*deux variétés ; 

M. Simon Robert, horticulteur à Choisy-le-Roi , 
plusieurs variétés en fleurs coupées ; 

Enfin M. SouTiF) une vingtaine de belles va- 
riétés, au nombre de3quelles sont quelques semis fort 
remarquables. 

On voit que les dahlia ne manquaient pas à ce 
rendez-vous, et qu'ils sont en état de prendre une 
éclatante revanche à la première occasion. 
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Malgré l'aridité de ce compte rendu , nos lecteurs 
ont pu juger que cette exposition était intéressante, 
et elle le paraîtrait bien plus encore si l'espace m'a- 
vait permis de citer toutes les plantes dignes de Tétre. 
La Société royale mérite donc des félicitations pour 
s'être tirée aussi heureusement des difficultés d'une 
exjposition en septembre. 

RosB RsiMB oE» FLEUBs. (Voycs-la planche.) 

Cette charmante perpétuelle remonte avec une 
vigueur surprenante et m'a donné une seconde flo- 
raison magnifique ; c'est pourquoi j'ai cru devoir la 
faire figurer. Je n'ai, du re^^e, rien à changer à la 
description qu'en a donnée notre collègue M. Rous-^ 
selon , pag. lo i de ce journal , année courante. 

Je dois ajouter toutefois que les trois autres roses 
de mes semis qui ont été décrites en même temps , 
savoir : la duchesse de Gallieraj le comte dE^mont 
et Alphonse Karr^ ont également fourni une seconde 
floraison remarquable. 

Je puis donc ofirir ces quatre belles roses aux 
amateurs, certain quelles ne peuvent m'attira:* que 
des félicitations. 

PORTEMER. 

Rose comte de Montalivet. (Voyez la planche.) 

Dans la revue des roses que j'ai publiée au mois de 
juillet dernier, j'ai cité celle dont je donne aujourd'hui 
la figure d'après un échantillon pris dans les belles 
cultures de M. V. Verdier où je l'avais déjà vue an 
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prÎB temps; lioais aujcHirii'hut que sa seconde floraison 
ramène des fleurs auasi jbrillantes et aussi poçibreuses 
qu'à la première, j'ai çr^ devoir en enrichir ces 
annales* 

Le rosier comte de Montalivet est une hybride 
perpétuellequi remonte très-fraochement. L'arbuste 
esit .YÎgbttireux; sesrameau;, fortement constitués, 
ao0it d'xm v^ert glauque pourpré ou brun. Les aiguil- 
lottSisont nombreux , petits y aigus, quelques-uns plus 
fdrta, à base large , k pointe acérée , presque droits , 
nouge biTun. Feuilles à cinq folioles, grandes, ovales, 
obrondes, dentées et finement surdentées, d'un beau 
vert foncé en dessus un peu luisant, plus pâle en 
dessous , il nervures déliées et anastomosées. Pédon- 
cule moyen, glanduljeux, plus épais vjçrs l'ovaire qui 
JeiGontinue sans étranglement. Calice à cinq folioles 
courtes, doat trois ordinairement laciniées et deux 
entières. Fleurs larges de 9 à i o centimètres imitant 
en s'épanouissant une fleur de pivoine, formant 
ensuitela coupe, très-double, à pétales larges finement 
réticulés longitudinalement, d'une belle couleur pour- 
pre violacée, .comme soyeuse. Elles exhalent une 
(Jbuce odeur et terminent les rameaux par quatre 
à cinq. 

C'est une rose fort remarquable, et que les ama- 
teurs ne peuvent manquer de rechercher. 

ROUSSELON. 

Cyclobothra blanche, Cjclohothra alba. Bot. 
REG. (Voyez la planche.) 

Plante bulbeuse , originaire de la^Californie et que 
nous possédons depuis 1 846. Sa tige, haute de 5o cent., 
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«st (l'abord d'un vert violacé brun , ensuite d'nn vert 
olive. Feuilles ensiformes embrassantes d'un beaa 
vert. Pédoncule biflore surmonté d'une bractée em» 
brassante vert frais , de laquelle sortent deux fleurs; 
pédicelle cylindrique recourbé , vert clair; calice à 
trois divisions , ovales , bombées , pointues , d'un vert 
clair pourpré k striés de même couleur plus foncée, 
glabre. Corolle à trois pétales larges, bombés, ovales, 
obtus, jaun&tres vers l'onglet et ensuite d'un blanc 
terne, munis en dedans et sur les bords de poiis 
blancs. Ovaire trigone, vert pAle, surmonté d'un 
style à stigmate trifide blanc; six étamines à filets 
plats élargis à la base qui est violetée et à anthères 
biloculaires jaunes. 

On cultive cette jolie plante à la manière des ixia , 
c'est-à*dire en pots , dont le fond est garni de gros 
gravier pour l'écoulement des eaux d'arrosement, et 
dont le reste est rempli de terre de bruyère sableuse 
et tamisée. On plante en octobre, et on tient les 
pots en serre tempérée ou sous bâches. Elle fleurit 
en mai. 

. Jacquiit aîné. 

Conservation des artichauts. 

Monsieur le Rédacteur, 

Youlez-vous me permettre de vous indiquer un 
moyen de conservation des artichauts que j'emploie 
avec succès depuis quelques années dans ma modeste 
pratique, et qui ne me parait pas très-connu, du 
moins selon ma connaissance? 

Suivant que la température d'octobre est plus oa 
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moins menaçante , je coupe plus tôt ou plus tard 
toutes les têtes d'artichaut qui se trouvent encore 
dans mon carré. Je laisse à la tige qui les porte au- 
tant de longueur que je le peux, et s'il y a quelques 
ramifications avec des têtes naissantes , je les conserve 
avec soin. Je plante ces artichauts dans un cellier 
fermé où je place également d'autres légumes, dans 
une couche de sable frais proportionnée au nom- 
bre de pieds qui me restent. Je donne à ce lit de 
sable lo pouces (4o cent.) d'épaisseur. J'enfonce 
plus ou moins dans ce sable mes tiges d'artichaut 
selon leur longueur^ et de façon qu'elles soient 
droites et que les têtes ne se touchent pas. J'ai con- 
servé ainsi jusqu'à la fin de décembre , à la grande 
satisfaction de mes maîtres, des artichauts aussi frais 
et aussi bons que si on les cueillait en septembre. 

Si vous trouvez ce procédé bon à faire connaître , 
je serais bien aise de le voir imprimé dans votre 
journal. 

J'ai l'honneur d'être votre abonné, E.B. 

Aster Reine marguerite pyramidale. 

J'ai vu sur pied la riche collection de reines mar- 
guerites pyramidales de M. Fontaine, jardinier de 
M. le marquis Gouvion-Saint-Cyr, à Yillers, près 
Neuilly. Rien n'est à la fois plus brillant, plus gra** 
cieux, plus varié que cette incomparable cohorte 
d'asters au port élégant, et dont les énormes fleurs 
d'une plénitude extraordinaire produisent l'orne- 
mentation la plus admirable qu'il soit possible d'ima- 
giner. 

Je rappellerai d'abord que la reine marguerite 
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pyramidale a été depuis plusieurs années l'objet des 
soins les plus assidus de cet habile horticulteur, qui a 
fait arriver sa culture à un haut degré de perfection , 
et en a obtenu un nombre infini de sous^variétés 
plus curieuses les unes que les autres. 

Parmi ces dernières , je citerai au premier rang 
celle à fleurs blanc de lait. Son diamètre est de 
9 cent., elle est complètement pleine de demi-fleu- 
rons de forme elliptique, longs sur la circonférence de 
5 cent., et larges de 8 mill., à sommet échancré , et 
plus étroits au centre, où leur longueur atteint à peine 
a cent, et leur largeur 4 niill. Elle est du blanc le 
plus pur et de forme bombée. 

On en voit qui , avec les dimensions de la précé- 
dente, sont unicolores. Ces couleurs uniques sont le 
carmin vif, le rose, le bleu de divers tons, plusieurs 
violets, depuis le violet pensée jusqu'au violet lilas; 
chez les unes les demi-fleurons ressemblent à ceux 
de la reine marguerite blanc de lait ; chez les autres , 
les ligules de la circonférence sont larges, tandis que 
le centre occupé par les fleurons tubulés leur donne 
l'apparence d'une anémone. 

Enfin , le plus grand nombre de ces belles plantes 
sont panachées de toutes les façons imaginables. Ici 
des demi-fleurons blancs & l'intérieur sont marqués 
en dehors et au centre d'une bande rose, pourpre ^ 
lilas, bleu ou violet; ailleurs la même bande teint les 
deux faces du limbe. Chez les unes les ligules exté- 
rieures sont unicolores , tandis que le centre est pa- 
naché de blanc sur même fond. 

Mais il est impossible de donner ayec des mots une 
idée exacte de la diversité de ces panachures que 
forment le bleu , le rouge et le blanc et leurs com* 
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posés, car jusqu'ici le jaune Déparait pas devoir se 
montrer; et cependant j'ai va à Gharonne une reine 
marguerite dont les ligules étaient d'un blanc sensi- 
blement jaune. 

La maison Jacquin aîné et compagnie, qui a vendu 
les graines de cette collection, récolte de 1846, dont 
les acheteurs lui ont adressé d'unanimes félicitations, 
^6t de nouveau chaînée de la vente des semences de 
18479 m^^ Q6 peuvent manquer d'ajouter encore à la 
réputatioti des plantes de M. Fontaine. Ce qu'il y a 
de (Certain, c'est qu'elles me paraissent avoir atteint la 
perfection de formes et de plénitude et la variété de 
couleurs qu'il est raisonnable d'espérer. 

ROCSSELON. 

Sur la culture des pommes de terre. 

A. M le Rédacteur des Annales de Flore. 

Vous avez rendu compte dans votre dernier nu- 
méro d'un nouveau procédé imaginé par M. iSa- 
^oureuXj de Rouen, pour la culture de la pomme de 
terre. Je trouve qu'il a beaucoup d'analogie avec la 
culture irlandaise de cette solanée. Voici ce qu'en 
dit M. Vilmorin dans une notice que j'ai sous les 

yeux : 

« €ette culture diffère beaucoup de la nôtre et on 
ia dk plus productive. On divise le terrain en bandes 
plus ou moins larges, par exemple, de 5 pieds, sé- 
parées elntreellespa'r des intervalles d'environ 3 pieds. 
'Ces intervalles ne seront point plantés et serviront îi 
rehausser la plantation. On bêche ou pioche, on la- 
boure légèrement la surface des planches; on y ré- 
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pand le fumier, sur lequel on place des pommes de 
terre à des distances à peu près égales , ordinaire- 
ment 8 à 10 pouces en tout sens; on recouvre de a à 
3 pouces de terre prise dans les intervalles non 
plantés. Lorsque les plantes ont quelques pouces de 
hauteur, on les surcharge d'une nouvelle couche de 
terre prise de même aux dépens dea intervalles ou 
tranchées qui séparent les planches. Cette opération 
se répète plus tard une troisième fois. Il est inutile 
de dire que la terre des tranchées doit être bien di- 
visée par la bêche avant d'être répandue sur les 
planches. » 

Cette citation tend , je crois, monsieur, à confir- 
mer Futilité de la méthode de M. Savoureux, qui, je 
pense, donnera des résultats avantageux surtout dans 
les terres humides, et, à ce titre, je vous prie de lui 
donner place dans votre journal. 

Un de vos abonnés. 



DÉS PRAIRIES NATURELLES. 

On nomme ainsi les terres qui produisent, sans la- 
bour et sans semis , une herbe bonne à faire manger 
aux bestiaux. Les anciens les appelaient parata^ 
toutes prêtes, parce qu'elles n'ont pas besoin* de 
culture. 

Les prairies naturelles sont plus ou moins bonnes, 
selon qu'elles sont sises dans les vallées, sur les mon- 
tagnes ou sur les coteaux. Il y en a que l'on fauche 
trois fois , d'autres deux fois, et d'autres où à peine il 
vient de l'herbe et seulement dans les lieux un peu 
frais. La nature différente des diverses terres, les 
pentes et les éminences plus ou moins élevées, le 
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dimat et l'exposition les modifient à l'infini. La pluâ 
avantageuse position est une descente très*douce, 
unie et fraîche: la même eau n'y reste pas longtemps; 
l'herbe y reçoit les rayons du soleil , et elle devient 
savoureuse et la meilleure possible. Si eligendi fa-- 
cultas est , locum pinguem , roscidum , planum ^ 
leniter inclinatum , hujuscemodi salent depu-- 
tahimus , ubi humor nec statirn prœcipitari cogi- 
tur^ nec diii débet inhœrere. (Palladius.) 

Plantes admises pour prairies naturelles à fau- 
cher. Les plantes suivantes doivent seules entrer 
dans les prairies naturelles à faucher; on en obtient 
toujours un foin de première qualité. 

Petit trèfle blanc Trifolium repens. 

Trèfle de Paris — Parisiense. 

— des près — pratense. 

Fromental de France ^ . Avena elatior» 

Avoine jaunâtre — flavescens, 

— pabescente • . . — wbescens* 

— bulbeuse — oulbosa. 

Agrostis traçante , florin. ..... Agrostis stolonifera. 

— d'Amérique •— dispar. 

Timoty des Anglais Fhleum pratense. 

Hoalque laineuse « . Holcus lanaius, 

— molle — mollis. 

Grètelle huppée Cynosunts cristatus, 

Lnpaline Medicago lupulina. 

Dactyle pelotonné Dactylis glomerata. 

Luzerne de Paris , aifalU Medicago sativa. 

— en fer de faux — falcata. 

Flonve odorante Anthogsanihum odoraium. 

Queue de renard des près Mopecurus pratemis. 

— genoaillée — geniculatus> 

Jacée des près. . ......... Centaureajacea. 

Koelerie à crête Kœleria crisiaia. 

Fétuque rouge Festuca rubra, 

— ovine — ovina. 

— élevée — elatior. 

-*- glavque* • -—' gltiuca» 

— hétèrophylle — neterophylla. 

Manne de Prusse -- fiuitaiM seu glyeeria. 

Plantin lancéolé Flantago lanceolata. 

Sainfoin Onobrychis sativa, 

Gaion anglais Lolium perenne, 

— multiflore — mulUflorum. 

Poa des près. , Poa pratemis. 
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Poa aquatiçiue Poa aqtkoUca HM^aifoidc^ 

— des bois — nemorum. 

— à tiçe nombreuse ^ capillata. 

— tardif. — serotina. 

— comprimé — compressa. 

— d'Abyssinie ^ Abyssinica. 

Toutes ces plantes croissent naturellement dans le 
rayon de Paris. Je les ai toutes vues dans mes herbo- 
risations publiques. Il faut cependant en excepter 

Fagrostis d'Amérique et le poa d'Abjssinie. 

{La MuiU au prochain numéro. ) 

MÉLANGES ET FAITS DIVERS. 

Château des fleurs. Décidément Thorticulture 
se fait faire place partout. Artiste parvenu par son 
mérite, elle ne se contente plus d*éblouir tous les 
yeux, elle inspire de vives passions, passions hon- 
nêtes qu'on avoue hautement parce qu'en s'en ho- 
nore. Elle se mêle à la vie agitée du grand monde et 
vient faire une douce diversion aux émotion» 
bruyantes et profondes qui remuent notre société. 
Aujourd'hui aucune fête n'est possible sans fleurs, 
et les établissements publics convient les horticulteurs 
à venir les embellir de leurs beautés florales , et les 
aider à ressusciter ces jardins magiques que créait la 
baguette des fées , tandis qiie maintenant ils doivent 
leur éclat à la nature dirigée par Tart. Cest ainsi que 
le château des fleurs, aux Champs-Elysées, a fait 
une exposition florale avec distribution de prix dans 
les premiers jours de septembre. C'était une merveille 
que cette exhibition sous une tente élégamment et 
artistement disposée , et l'empresseinent du public h 
la visiter a amplement récompensé le directeur de 
ses frais et de ses soins. Un jury composé de 
MM. Hardy, Schœne , Tripet Leblanc , Lemichez, 
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Mathieu > Bincaz et Ëustache a distribué dans Tor- 
dre suivant les médailles mises à sa disposition : 

Une médaille d'or à M. Bertrand , rue de la Ro- 
quette , 1 02 , pour son Bégonia fuchsioïdes de toute 
récente introduction ; 

Une médaille d'or à M. Mathibu fils , rue du Mar- 
ché*aux-Chevaux^ pour sa belle collection de plantes 
de serre ; 

Une médaille d'argent grand module à M. Soutif , 
à Passy , pour ses magnifiques dahlia; 

Une pareille médaille, ex œquo , à MM. Victor 
GuYARD , d'Auteuil , et Malingre, de Champerret, 
pour leurs reines marguerites ; 

Une médaille d'argent à M. Hippoltte Jamain, 
rue du Cendrier, pour ses roses ; 

D'autres médailles d'argent à MM. Bacot, à la Vil- 
lette , pour sa belle collection de plantes fleuries de 
pleine terre; Deshayes fils, deVincennes, et Pampin, 
à Paris, ex œquo, pour leurs érica, et Pechereau^ 
à Charenton , pour ses reines marguerites ; 

Des mentions honorables à MM. Alexis Lepèrb 
fils, de Montreuil, et Tollet, de Bagnolet, pour 
leurs dahlia ; Delaforge , des Thèmes , et Tollet , 
pour leurs reines marguerites; Fréqcel, de Belle- 
ville , pour ses pensées , et Pechereau, pour ses 
fuchsia. 

On voit que l'horticulture ^ qui , en coquette no» 
vice , aime à montrer ses charmes parce qu'elle est 
sûre de plaire, a répondu complaisamment à l'appel 
du directeur du château des fleurs. Qu'elle prenne 
garde cependant, la prodigalité des faveurs est trop 
souvent le tombeau du désir. 

Galgéolaires. On se rappelle que dans le numéro 
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de juin dernier nous avons fait connaître par des fi- 
gures et une note la belle collection de calcéolaires 
de notre colique M. Bondoux* Ces plantes , si bien 
cultivées par cet habile praticien , ont fructifié j et les 
précieuses semences qu'elles ont données viennent 
d*étre achetées par M. Jagqoin jeune , marchand grai- 
nier, et notre collaborateur. Malheureusement ces 
plantes de choix se montrent plus que les autres 
avares de graines; ainsi les amateurs, jaloux d'en 
avoir, feront bien de se présenter promptement au 
magasin de M. Jacquin jeune, ile Saint-Louis, quai 
Bourbon, i5 , ou quai de la Mégisserie, 4- 

Oignons a fleurs. La maison Jacquin atnéet O®, 
marchands grainiers , quai de la Mégisserie, 14^ au 
Bon Jardinier , vient de publier son Catalogue spé- 
cial (Joignons à Jleurs , plantes à bulbes et à tu^ 
bercules , griffes et pattes. 

Cours d'horticulture , par M. Poiteau. Le pre- 
mier volume de cet ouvrage vient d'être mis en vente 
chez M"** veuve Bouchard-Huzard, libraire , rue de 
l'Éperon, 7. C'est le travail consciencieux d'un 
homme dont la longue expérience lui a fait connaître 
quelles sont les connaissances indispensables aux jar* 
diniers, et qui s'est imposé la tâche de les leur expo- 
ser clairement et complètement. Nous en rendrons 
compte prochainement. Roussblon. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



TRAVAUX DE NOVEMBRE. 

Cultures potagères. Pleine terre. — Il est encore 
temps, si ce n'est fait, de labourer et butter les arti- 
chauts, comme nous l'avons dit pour octobre, — On- 
continue à butter le céleri en place, ou à en repiquer 
profondément en terreau de bruj^ère pour le faire 
blanchir. — Onrepiquesur cotrère des choux-fleurs, 
des choux d'York et des choux cabus, et des laitues 
pour l'hiver. — On arrache les légumes racines pour 
les conserver dans la serre à légumes, comme carottes, 
betteraves, navets, radis noirs, que l'on range en tas 
formés de lits superposés les uns sur les autres, et sé^ 
parés alternativement par un ht de sable. — On.ren-» 
tre également des chicorées, des scaroles, des car- 
dons, du céleri, dés salsifis et scorsonères que l'on 
place debout dans du sable, les pieds près les uns des 
autres. — On enjauge aussi à l'air libre des choux 
pommes, des choux milan dont les pommes sont for*^ 
mées, en les inclinant vers le nord, et, en cas de 
fortes gelées, on les couvre de paille ou de litière, que 
l'on relire chaque fois qne le temps est doux. — On 
couvre de même de litière, de paille ou de feuilles les 
Novembre 1847. 21 



artichauts, les céleris, la chicorée, les scaroles i que 
l'on maintient dehors et que Ton découvre paiement 
quand le temps le permet. On en fait autant à Fégard 
des jeunes choux-fleurs repiqués précédemment 
sur côtières. — * Lorsqu'à cette époque on a des choux- 
fleurs qui marquent, on les arrache, et après leur 
avoir ôté les plus grandes feuilles, on les replante 
en tranchées profondes que Ton recouvre de chAssis. 
— On peut encore , sur côtières , au pied d'un mur 
exposé au midi, semer des pois Michaux Les se- 
mis d'asperges se font avec avantage dans ce mois 
et réussissent souvent miens que ceux du prin- 
temps. 

Couches^ châssis^ cloches ^ primeurs. — On sème 
encore sur de vieilles couches, ou sur terreau sous 
cloches, des laitues crêpe, gotte, romaine, des choux- 
fleurs durs, que Ton traite comme ceux semés le 
mois précédent. — On sème sur couches tièdes, faites 
exprès, de la laitue à couper, des radis hfttifs. — On 
fait des couches de toutes espèces pour y faire tous les 
semis pour primeurs et les repiquages de salades et 
de choux-fleurs. — On force les asperges en pleine 
terre sur place, et on en chauffe sur couches. — On 
couvre de châssis quelques plants de fraisiers qua- 
tre saisons pour continuer à les faire produire. -^ Dès 
la fin du mois, on sème les premiers concombres en 
godets sur couche et sous châssis pour être repiqués 
en place sur une autre couche un mois après. 

Jardin fruitier et pépinières. — Il y a fort peu de 
travaux à faire dans le jardin fruitier , à moins que 
pour utiliser le temps on ne veuille commencer à 
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tailler quelques vieux arbres. — Tant que le temps 
le permet y on fait les défoncements nécessaires aux 
nouvelles plantations, et on arrache et replante les 
arbres. — C'est le moment de réunir en faisceaux les 
branches de figuier et de les envelopper de paille 
pour les défendre contre la gelée. — A Argenteuil, 
on cowhe ces mêmes branches dans des rigoles creu- 
sées en terre où on les fixe au moyen de crochets en 
boisy et on les recouvre de terre. — Dans la pépi- 
mère, on couvre de litière ou de paille les jeunes 
plants qui redoutent la gelée et les semis d'arbris- 
seaux délicats. — C'est le moment de semer les 
graines à enveloppe osseuse ou très-dure que l'on ne 
serait pas dans l'intention de faire stratifier pour les 
^emer au printemps. — On nettoie les arbres des 
mousses et lichens , et l'on donne de forts tuteurs 
aux jeunes arbres verts qui croissent dans les exposi- 
tions exposées aux grands vents. 

Jardin d' agrément. Pleine terre. On continue de 
ramasser au râteau les feuilles tombées dont on a 
besoin pour les employer en couverture, pour les mé- 
langer au fcimier ou enfin pour les réunir en tas et en 
jformer un terreau très-utile que Ton mêle à la terre 
de bruyère, ou aux composts destinés aux plantes qui 
ne peuvent supporter les engrais animalisés. — On 
continue de nettoyer les plates-bandes en les débar- 
rassant de toutes les plantes annuelles qui ont rempli 
leur destination* *-^ Autant qu'on le peut, on met 
«n place les plantes vivaces, dont la floraison, l'année 
suivante, est toujours plus hâtive que lorsqu'elles 
sont plantées au printemps. — C'est aussi l'époque 
4e la plantation de tous les arbres et arbrisseaux 
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d'orDement, si Ton en excepte, selon les localités, les 
arbres résineux, et partant les arbrisseaux de terre de 
bruyère qu'il vaut mieux ne planter qu'au prin- 
temps. — Si on n'a pas encore planté les tulipes, ja- 
cinthes et narcisses, il faut absolument le faire avant 
le i5 novembre. — ^ On plante aussi anémones, re- 
noncules, ornithogales et autres* 

Bâches y orangerie, serres tempérée et chaude. — 
Les soins qu'exigent les plantes renfermées dans ces 
conservatoires consistent dans Fint^lligence qu'il 
&ut apporter à quatre points principaux. Ce sont les 
arrosements , la température , le renouvellement de 
l'air intérieur et la propreté des végétaux. — Quant 
aux arrosements , on conçoit parfaitement que les 
plantes à feuilles caduques n'en ont aucun besoin, 
leur végétation est supendue et l'eau ne leur sera 
nécessaire qu'à l'approche du moment où elle se ré- 
veillera. — Celles qui conservent leurs feuilles doi- 
vent être arrosées avec discernement et modération^ 
et seulement lorsqu'elles en annoncent le besoin par 
leur apparence. — Les végétaux de serre chaude 
doivent être arrosés selon leur habitude végétative, 
et ici lejavdinier a besoin de certaines connaissances 
pour proportionner l'eau à la nature du sujet. Dans 
tout état de cause, il faut éviter de répandre de l'eau 
dans les sentiers et ailleurs que sur les pots, et n'en 
jamais laisser tomber sur le cœur des plantes. Pour 
cela, on se sert d'un arrosoir à long bec sans pomme. 
— La température doit être maintenue au point con- 
venable ; il importe seulement qu'il ne gèle point dans 
l'orangerie, que dans la serre tempérée le thermo- 
mètre ne descende pas au-dessous de lo degrés cen- 
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tigrades et dans la serre chaude au-dessous de i5v 
C'est le minimum. Les paillassons, les couvertures^ 
les réchauds et le chauffage proprement dit , soit par 
les poêles, soit par les tfaermosiphons , doivent être 
employés avec à'^propos pour remplir ces conditions. 
— Le renouvellement de lair est d'une trè&-grande 
importance, et on doit l'effectuer toutes les fois que 
la température extérieure ne s'y oppose pas par son 
âpreté. — On a déjà beaucoup fait pour la santé des 
plantes de soulever et refermer immédiatement un- 
panneau , et l'on prolonge cette ouverture en raison 
de ce que le temps est plus favorable. Quant à la 
serre chaude, il faut se garder d'y laisser arriver l'air 
extérieur toutes les fois que le temps n'est pas calme 
et clair et que lé thermomètre ne marque pas au de- 
hors trois ou quatre degrés sur zéro. — * La propreté 
est un soin incessamment nécessaire; jamais une 
feuille pourrie ne doit être aperçue ; la moisissure 
doit être combattue par tous les moyens possibles, et 
la destruction des insectes ne doit jamais se 
ralentir. 

Productions. Plantes potagères. — Lorsqu'on 
jouit, pendantla première quinzaine, delà douce tem- 
pérature que l'on a surnommée l'été de la Saint- 
Martin, on peut récolter en pleine terre tous les lé- 
gumes qu'a procurés octobre. — Oh a en abondance 
toutes sortes de racines, des oignons, des choux- 
fleurs, des choux de Bruxelles et autres, de la scarole, 
delà chicorée, du céleri, des cardons, toutes espèces de 
fournitures que l'on trouve dans la serre à légumes, 
si les gelées sont venues faire sentir leur redoutable 
efiet. — Les asperges hâtées en pleine terre ou for- 
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cées sur couches commencent à donner vers la fin 
du mois. 

Fruits. Ce&t Tépoque où le fruitier est le mieux 
garni* Le chasselas est abondant et bon , les poires de 
premièrequalitésont nombreuseset parmi elles la cras- 
sane, la duchesse d' Angoulême,divers beurrés,etc.; les 
pommes de reinette , la calville rouge et autres sont 
également à point. Enfin, tes fraisiers des quatre sai- 
sons donnnent leurs fruits sous châssis* — On a en- 
core les prunes de la Saint-Martin et le Monsieur 
tardif. 

Fleurs. Le mois de novembre n'est pas riche sous 
ce rapport. Les dahlia qui périssent à la première 
gelée ont fait place aux chrysanthèmes qui suppor-* 
tent 4 ou 5 degrés de froid ^ mais souvent aussi ils 
ont succombé» Cependant on peut en conserver dans la 
serre, si on a soin d'en mettre en pots, et alors leurs 
fleurs se prolongent environ un mois. On a encore 
la ximénésie à feuilles d'ancolie, quelques giroflées 
et tagètes , le laurier thym, quelques asters , etcl 

RoussELOir. 

DES FRAIRtES NATURELLES. 

(Suite. — Voir le numéro d'octobre.) 

Semis. Lorsqu'on se propose d'établir et d'ense- 
mencer une prairie naturelle, il faut ameublir la 
terre par un, deux ou plusieurs labours, et voir 
dans le lieu même et dans le voisinage les plantes 
qui y viennent le mieux, et leur donner la pré- 
férence. 
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Si la terre est fraîche ou susceptible d'irrigation , 
on peut y faire entrer presque toutes les espèces sus- 
mentionnées, ayant égard à celles qui donnent leurs 
fleurs à peu près aux mêmes époques. On sème en- 
semble en septembre , octobre et au printemps , les 
espèces qui fleurissent au commencement de juin, 
comme le gazon anglais , la queue de renard genouil- 
lée, le dactyle pelotonné, la flouve odorante, les 
festuca elatioret rubra, l'avoine élevée ou fix>m£n- 
tal. On en sème 70 kilog. par hectare que Ton mêle 
ensemble par partie» égales. U vaut mieux ensemen- 
cer en automne parce que ces plantes s'enracinent en 
hiver, et présentent au printemps une verdure plus 
belle et plus épaisse. Cette prairie dure longtemps, si 
on a soin chaque année d'en ôter les plantes nuisi* 
blés; car il s'y en établit toujours par les graines 
apportées par l'air, par les oiseaux et par les eaux. 

On sème ensemble les espèces qui fleurissent un 
peu plus tard; te poa des prés, l'avoine élevée, l'a- 
voine jaunâtre, l'avoine pubescente, ]e çjrnosurus 
cristatus, la fétuque ovine, le timothy des Anglais, 
la flouve odorante. On sème ensemble les espèces 
qui fleurissent en juillet: les houlques, le trifolium 
parisienseflsL jdicée ^ le gazon multiflore et anglais , la 
flouve odorante. Dans tous les semis je fais entrer 
cette dernière plante, parce qu elle communique dans 
tous ses états une odeur aromatique qui plaît beau^ 
coup aux animaux. 

On sème seule l'avoine élevée pour être fauchée 
avant de fleurir. On en emploie 100 kil. par hectare. 
On agit de même à l'égard du dabtyle pelotonné. 

On forme aussi des prairies en recueillant en mé- 
lange les graines déposées dans les fenils, car quoi- 
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que Ton fauche au temps de la floraison, on ne 
laisse pas que de ramasser des graines mûres ; on en 
sème 25o kilog. par hectare. 

Quant aux très-anciennes prairies devenues peu 
productives par l'herbe adventice qui s*y est établie , 
on les laboure avec une charrue à contres dans leur 
longueur et dans leur largeur. Elles sont alors divi-* 
sées en morceaux dont on fait de petits fourneaux 
dans lesquels on ne laisse qu'une seule ouverture; 
on place dans cha cune un peu de menu bois avec de 
la paille y on y met le feu; l'ignition donne à cette 
terre une couleur rougeàtre après lui avoir enlevé ses 
parties combustibles. Elle est alors très-bonne pour 
la végétation : la terre étant refroidie , on étend 
les débris de l'incinération sur place par parties 
égales, on donne un labour, et au bout d'un mois un 
second ; on écrase les mottes et on sème. On pourrait 
avantageusement y semer du blé, de Toi^e, de l'a- 
voine, du chanvre. 

Engrais. Tous les trois ou quatre ans, en octobre, 
janvier ou février, on fume les prairies si elles ne 
sont plus assez productives. Il faut avoir essayé en 
petit l'engrais qui convient le mieux, souvent même 
on en mêle plusieurs. Les anciens faisaient beaucoup 
de cas du fumier des ànimaut que l'on nourrissait de 
paille d'orge; présentement on se sert plus avanta-* 
geusement de fumier de cheval , de fumier de vo« 
lailles, de terreau de jardinier, de marne sèche, de 
craie , de terre des fossés aquatiques dont Teau est 
stagnante, de la vase des étangs, de suie, de cendres 
de bois , de débris de tourbe carbonisée, de gypse,, 
de gadoue. On émiette l'engrais et oh l'étend par par- 
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« ties égales sur tous les points de ta surface de î» 
prairie; on passe le rouleau ou le dos delà herse. 

Irrigation. Au mois d'avril de la seconde année, 
si la terre n'est pas naturellement assez humide^ on 
arrose les prairies nouvelles , ainsi que les anciennes. 
On répète cette opération selon que le soleil dessèche 
la terre et le plus ou moins d'affinité de celle-ci avec 
l'eau. Gaton voulait que Ton fît beaucoup de prairies, 
si on avait de l'eau , et que si on n'en avait pas, on 
fît des herbages secs, que c'était le moyen de bien 
utiliser les terres : Prata irrigua^ si aquam habebiSf 
potissimum facito*^ si aquam non habebis, sicca 
quam plurima facito : hoc est prcsftium , quod ubi 
expeditfacere. Gaton. 

Les prairies doivent, si on le peut, jusqu'au temps 
de faucher, être entretenues un peu humides pour 
que l'herbe ne s'étiole et ne périsse pas; mais il ne 
faut jamais les inonder : le foin ne serait plus aussi 
bon. Les prés sablonneux veulent être souvent 
nciouillés^ parce que l'eau s'y infiltre et pénètre pro- 
fondément et les racines des graminées , qui sont 
très-fines , périraient. Les terres argileuses et com- 
pactes , qui se dessèchent plus lentement, ont moins 
besoin d'eau. On baigne souvent en été, parce que le 
soleil pompe l'humidité de la terre. On ne baigne pas 
en hiver et très-peu en automne. On cesse d'arroser 
quand les fleurs sont sur le point d'épanouir, qui est 
le moment de faucher, et l'on ne reconunence à 
mouiller que quand le foin est rentré. 

Esherbage et serfouissage. Lorsque la mauvaise 
herbe s'est engendrée dans la prairie, il faut soigneu-^- 
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sèment Farr^cher et la transporter au loin pour qu'elle , 
ne se reproduise pas ; on répète cette opération chaque 
année. C'est le seul moyen d'avoir toujours de bonnes 
prairies et d'un grand rapport. Les Anglais ne négli* 
gent jamais ce travail. 

EtaupiUage et éfourmiUage, L'hiver arrivant, on 
étend et éparpille les taupinières et les fourmillières 
avec la bêche ou mieux avec la herse à étaupiner, qui 
tranche toutes les buttes, unit et égalise la prairie. 
S'il y a des clairières , on y répand de la graine , afin 
que la prairie soit toujours dans le même état. On 
herse pour enterrer la graine et on passe le rouleau 
pour rendre la fauchaison plus fadle. 

Fenaison. H y a des agronomes qui pensent que 
l'on doit faucher les prairies une année et les faire 
pâturer la suivante. Je crois qu'il vaut mieux, et bien 
mieuxi les faucher chaque année, surtout les prairies 
fertiles ou susceptibles d'être baignées. Us disent que 
la faux tue l'herbe ; je crois, au contraire, que l'herbe 
étant tranchée avec la faux repousse avec une nou- 
velle vigueur , et il sort des nœuds vitaux ou collets 
des racines un bon nombre de bourgeons qui présen- 
tent bientôt une verdure épaisse. Ces organes ré- 
parateurs n'attendaient pour entrer en pleine végéta- 
tion que d'être aérés et de jouir de la lumière. 

On fauche quand les plantes commencent à donner 
quelques fleurs ; c'est alors qu'elles sont tendres et 
odorantes , et susceptibles d'une dessiccation parfaite 
qu'il faut hâter le plus possible. Si l'herbe ne commen- 
çait pas encore à entrer en fleurs et qu ont la fauchât, 
le foin n'aurait que peu de parfum ; il ne plairait pas 
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aux animaux. Si on attendait que l'herbe (ut défleu* 
rie, le foin serait trop dur, perdrait une partie de son 
parfum, et les bestiaux le mâcheraient difficilement 
et sans avidité. Il faut faucher contre terre pour que 
la faulx tranche toute l'herbe et augmente la masse, 
et autant que possible après la pluie ou pendant la 
nuit, ainsi que le conseillait Virgile. 

Les faucheurs ayant fait chacun un andain , les 
faneurs les étendent de suite au soleil : six heures 
après ils retournent l'herbe , et le soir ils en font de 
petits tas. Le lendemain, ils les étendent de nouveau, 
à neuf heures, et repètent cette opération deux ou trois 
fois dans la journée ; le soir, ils en refont de petits 
tas, et continuent ainsi pendant trois jours. Le qua- 
trième jour ils le rentrent à la maison. On reconnaît 
qu'il est parfaitement sec si en en tordant une petite 
quantité, il n'en sort plus de suc, et à l'odeur parfu- 
mée et forte qu'il exhale. 

Si, pendant la dessiccation, il vient à pleuvoir, on 
Êiitpromptement de petites meules; lorsque le temps 
devient sec et beau, on les étend pour les faire sécher. 
Lorsque la pluie se prolonge, le foin n'est plus aussi 
bon ; il perd de sa saveur et contracte parfois une 
odeur de moisi. 

Si enfin on était forcé de rentrer le foin sans être 
entièrement sec, on lestratifieraitavec de la paille de 
blé, d'orge> d'avoine, des cosses de pois, de la 
luzerne, etc. , qui, en absorbant une partie de l'eau, 
le préservent de la moisissure. 

Il£siut souvent aérer les fenils pour que le foin cesse. 
tout à fait de s'échauffer. 

Meules. Si on ne peut placer tout le foin dans le 
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fenil le troisièmeou le quatrième jour, c'est-à-dire lors* 
qu'il est entièrement sec, on en fait des meules dans 
la prairie sur un plancher soutenu avec des solives. 
On £aiit une fosse autour de chacune pour re- 
cevoir les eaux du ciel. On met, au milieu de chaque 
meule, une grande perche qui sert de guide; on l'en- 
fonce bien avant dans la terre ; on étend le foin sur 
le plancher, on le foule avec les genoux. A mesure 
que l'on l'élève, on le peigne avec des râteaux pour 
attirer à soi celui qui ne tient pas assez. Lorsque la 
meule est à peu près finie, on entoure son sommet de 
grande paille, en forme de parapluie. 

Regain. C'est ainsi que l'on nomme la seconde 
coupe que l'on fait, dans le mois de septembre, aux 
prairies fertiles. On coupe l'herbe près de terre; on 
étend l'andain et on le retourne souvent pour qu'il 
sèche plus vite. La dessiccation est bien plus lente 
qu'en juin, parce que l'herbe n'étant pas assez mûre 
est fort aqueuse, et qu'il ne fait plus assez chaud. 11 
est bien nécessaire, disait Mathieu de Dombasle ,.de 
dessécher parfaitement le foin pour qu'il ne fermente 
pas dans la masse. Il est prudent d'en faire des meules 
dans les prairies et de les laisser pendant un mois. Il 
finit ainsi de se dessécher. Il arrive rarement que des 
meules s'enflamment dans les prairies; souvent on ne 
fiiuche pas le regain, on le fait pâturer par les vaches 
et les moutons. 

Usage. Pendant les deux premiers mois, on ne 
donne pas de foin aux bestiaux; il les éobauf* 
ferait trop par ses parties balsamiques, qui ne sont 
pas encore assez conibinées avec le mucilage. 
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Quant aux pâtures, celles des montagnes servent 
aux animaux à laine. Ils s y soutiennent en santé et y 
engraissent. On ne fait pas manger à €es bêtes les re- 
gains des prairies basses : ils y enfleraient. 

Les bêtes à cornes vont dans les prairies basses et 
moyennes, mais après la disparition de la rosée. 

Quant aux prairies très-fertiles, on les fait, si Ton 
veut, pâturer par les moutons au premier printemps ; 
l'herbe repousse, devient plus épaisse et peut être de 
même fauchée deux fois ; mais il ne faut pas les y 
laisser trop longtemps , parce qu'ils mangeraient les 
bourgeons reproducteurs. 

H. TOLLARD. 



Prune impératr^e, Prune diadème (Voyez la 
planche ) . 

J'avais remarqué cette belle prune à l'exposition 
de la Société royale d'horticulture dans le lot des 
fruits si intéressants de MM. Jamin et Durand, 
pépiniéristes , rue de BufTon , 1 9 , à Paris. J'en pris 
immédiatement le dessin que ces messieurs ont bien 
voulu me permettre de compléter, en me montrant 
l'arbre producteur, lorsque je suis allé visiter leurs 
pépinières à Bourg-la-Reine, à l'entrée du chemin 
de l'Hay. 

Cette prune est d'origine anglaise. L arbre est vigou- 
reux, ses rameaux un peu horizontaux, lisses, decou- 
leur brune , sont moyens et à mérithales courts. Les 
yeux sont pointus, à écailles imbriquées d'un vertbrun« 
Les feuilles alternes sont petites , de forme arrondie , 
terminée au sommet en pointe assez aiguë, Crénelées 
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en leur bord, d'un beau vert en dessuSi jaunâtre en des- 
sous. Nervures profondes sur la page supérieure, 
saillantes sur Finférieure. Elles sont portées par un 
pétiole un peu canaliculé, rouge brun, velu en dessus, 
et muni à son sommet, près de la naissance du 
limbe, de deux glandes arrondies. 

Le fruit est gros^ de forme oviforme , dont le plus 
petit bout est à Tinsertion du pédoncule et arrondie 
à son sommet, sans sillon. La peau est fine et de 
couleur violet clair, couverte d'une fleur glauque 
comme sur le monsieur. La chair, d'un blanc rosé, est 
fondante, parfumée, et se détache bien du noyau ou 
du moins y adhère très-faiblement. Le noyau est 
gros et ressemble à celui de Tabricot Alberge ou de 
Tours. Cest une excellente prune pour manger 
fràicbe, et qui doit être classée parmi les fruits 
de première qualité. Elle mûrit dans la seconde 
quinzaine de septembre. 

ROUSSBLOM. 



Dahlia baron de Rotsghild (Voyez la planche). 

Parmi les plantes si belles qui composent (a riche 
collection de dahlia de notre collègue M. Soutif, 
qui les cultive avec tant d'art et de perfection , j'en 
ai remarqué un grand nombre dignes en tout point 
du choix des amateurs les plus difficiles. Malheureu- 
sement, il n'est pas possiUe de peindre tous ceux qui 
méritent de l'être , et j'en ai choisi deux qui m'ont 
paru , sinon plus parfaits que les autres, unir les 
qualités qui font une plante de premier ordre, au 
mérite de la nouveauté. L'un de ces dahlia paraîtra 
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prochaiDemenC. L'aatre, le baron de Rotschildj est 
figuré ici. 

C'est un dahlia nouveau que M. Soutif a reçu cette 
année. La plante est vigoureuse, s'élevant de i mètre 
20 cent., à feuillage d'un vert frais", fortement ner- 
vure, et se couronnant de fleurs volumineuses por- 
tées par des pédoncules verts, fermes, droits et longs 
qui les présentent aux regards de la manière la plus 
gracieuse et la plus apparente. Ces (leurs sont com- 
posées d'un nombre infini de demi-fleurons tuyautés 
à bords écbancrés au sommet, un peu ondulés, 
et allant en grossissant graduellement du centre 
à la circonférence. Chacun d'eux est rouge vermil- 
lonné et jaunâtre en dessous près de Fonglet. L'en- 
semble de la fleur offre un coloris vermillon comme 
vaporeux , difficile à rendre dans toute sa fraîcheur. 

Voici une liste des plantes de choix ( nouveautés 
de 1847) ^"^ beaucoup d'amateurs ont pu voir aux 
expositions de la Société royale d'horticulture et du 
Château des fleurs, où M. Soutif a reçu la médaille 
d'or qu'elles ont méritée. 



â8. Beaaty of Berks (Whale.). 
202. Box (Drummond). 
141. Coquette de Kain. 
326. Gaptivation (Brown). 
393. Garminata argentea ( ^idnal ). 
276. Délicate (Turner). 
19i. Exemple (Spencer). 

80. Gloire des dahlia. 

67. Honorable Sidney Herbert (Brown). 

83. Laure Walner. 
155. Lady of (fae Lake (Keynes). 
388. Lord St-Maur. 
273. Model of perfection (Sparry). 
ot3. Marquis ofWorcester (Sealey). 
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331. Maftter George GlayUm (Brigg.)« 
355. MatGhIess ( Whale }. 
153. Marchioness of Lorn ( Gotter ). 
192. MissVizefTarner). 
151. Proserpine (NiqaeC). 
129. PaaK ne Hennaon. 
381 . Qaeen of Sheba. 
115. RitterVonRo8eDthaI(Dewety}. 
182. RosetU(Gîr]iog). 
384. Royal GhanoeUor ( Widnall ). 
386. Rath Heike. 
87. Salfator Rosa. 

148. Star ( Rragg ]. 

96. Triomphe Von Anhalt ( Hofmann). 

149. Triomphe Von Magdebourg. 

322. Ulrîcke GraOn Klebelsberg (Dagen}. 



ROUSSELON* 



Note sur un semis d Alstroémère du Chili* 

Nous avons reçu directement du Chili, il y a deux 
ans y des graines d'alstroémère , qui nous étaient re- 
commandées , comme ayant été récoltées sur les plus 
belles espèces. Au mois de mai 1 846 , nous les avons 
semées dans de grandes terrines remplies de terre 
ordinaire, seulement bien ameublie. Nos plantes sont 
restées à Tair libre pendant l'été, et l'hiver nous avons 
déposé nos terrines sur les tablettes d'une orangerie, 
à Tabri de toute humidité. Au printemps suivant 
(1847)9 nous avons repiqué le jeune plant avec soin 
dans une plate-bande, en les espaçant de o"'.4^''* 
Depuis cette époque notre plantation n'a reçu que 
quelques mouillures, et à la mi*^juinnos alstréomères 
ont commencé à montrer leurs fleurs. 

Dans cette première floraison, nous avons remar- 
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que les couleurs les plus variées , depuis le rouge vif 
jusqu'au rose. Nous avons obtenu des fleurs d'un 
rouge-brique y lila^ clair et foncé, des blanches pures 
et striées, des tachées, bicolores; des corolles blanches 
ànervuresroses^etviolettes rayées de blanc; des tri* 
colores à fond blanc lavé de rose et marqué d'une 
large tache jaune-orange; et enfin d'un rouge vif , 
lavé de violet et de jaune. Toutes ces variétés nous 
ont paru remarquables par la finesse de leurs coloris 
et leur belle tenue. Nous avons obtenu quelques 
variété naines, dont cependant les fleurs se sont 
montrées en même temps que les autres. Si, comme 
nous le présumons , ces variétés se maintiennent , on 
pourrait, ainsi qu'on< le fait à l'égard des dahlia, les 
planter en gradins ouïes mettre en bordures^ comme 
les reines marguerites naines j hgirqfiée de Mahon, 
Yoxalis Deppii^ etc. 

Nous allons essayer de semer des alstroémères , au 
mois de février, sous châssis chaud , et de traiter le 
jeune plant comme plante deprimeur ; nous sommes 
presque persuadé d'avoir des fleurs en août ou en 
septembre de la première année. Si, en efiet, cette 
expérience réussit, cette culture rehaussera encore 
le mérite de l'alstroémère , en ce qu'elle permettra 
de jouir de sa fleur l'année même du semis. 

L'alstroémère se multiplie de. deux manières : la 
première, par semences, qui est celle que nous ve- 
nons d'indiquer, et la seconde par grifies ou pattes , 
que l'on conserve, comme les renoncules et les ané- 
mones, dans delà terre ou du sable sec, et à l'abri du 
froid et de toute humidité, qui lui sont l'un et 
l'autre très-pernicieux. 

Dans nos parterres les alstroémères sont appelées 

NOVBMBRB 1847. * 22 
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k jouer un grand rôle. Cultivées pour la beauté de 
leurs fleurs, on doit, en effet, les rechercher pour 
Tépoque k laquelle ces belles plantes nous les mon- 
trent, car dles sont destinées à £siire suite aux liliacées 
et aux amaryllidées de pleine terra, telles que to* 
lipes , jacinthes , narcisses , dont elles rappellent le 
brillant coloris. 

J. DiCBICINAlD, 

de la maison Bossin , Loaesse et comp. 

PuTA d'Altenstein, Pu/a Altensteiniiy Klotsgh* 
Pitcaimia Altensteiniy Hook. Hezandrie monogy- 
nie Lin. Broméliacées de Juss. (Yojee la planche. ) 

Gaudex cylindrique, à feuilles nombreuses, semi- 
embrassantes, de moyenne longueur, pointues, d*un 
vert frais, entières ; tige ou hampe florale rouge, mu- 
nie de bractées larges, pointues, rouges, entre les- 
quelles sortent ses fleurs. Le périgone est à trois di- 
visions carénées, pointues, s'écartant peu. Elles sont 
d'un blanc jaunâtre. Les étamines un peu plus lon- 
gues qu elles, sont à filets blancs, à anthères jaunes, et 
le style est presque égal aux étamines. 

Cette plante, que je crois originaire du Pérou , a 
besoin jusqu'alors de la serre chaude, et pourra peut- 
être se contenter d'une bonne serre tempérée pen- 
dant l'hiver. On la cultiveen pots remplisde terre de 
bruyère et on peut la tenir en été à l'air libre, à bonne 
exposition. Arrosements assez fréquents pendant 

la belle saison et multiplication d'oeilletons. 

Jacquin atné. 

Sur la barbe de capucin. 

La chicorée sauvage fournit pour l'hiver, sous le 
nom de barbe de capucin, une fort bonne salade que 
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Ton xnaDge le plus habituellement avec de la bet- 
terave cuite au foor. Les diâpositîons qu il faut faire 
pour Tobtenir étant plus particulièrement upe opé^ 
ration de novembre, je vais indiquer divers procédés 
qui font naître oette production d'une grande res- 
source pendant les froids. 

On peut, selon la consommation^ préparer un ou 
plusieurs tpnneaux qu^on place debout sur un des 
fends dans une cave chaude et obscure. Préalable- 
ment , on a dû percer leur pourtpur de troua ronds 
d'un diamètre de 25 à 3o millim. Ces trous sont dis- 
posés par rangs distancés de i6 centim. , et ils sont 
dans chaque rangée éloignés de lo cent, au moins. 
On remplit de sable le fond du tonneau jusqu'au 
premier rang de trous ; on arrache des racines de 
«chicorée sauvage auxquelles on ôte toutes les feuilles 
jusqu'à la couronne y et on les couche sur ce lit de 
sable de façon que le collet de chacune soit engagé 
dans l'orifice d'un trou. On couvre ce premier lit 
d'une seconde couc&e de sable , sur laquelle on dispose 
de même une autre rangée de racines , et on continue 
^insi juaqu'à ce que le tonneau soit plein ,. et que 
diiaque trou soit garni d'une racine qui y ait son coU 
let engagé. Cela fait , on arrose , afin d'afiaisser le 
sable, et on ramène dans les trous les collets des 
racines q«ie cette opération aurait pu déplacer. Pen- 
dant tout l'hiver des jets blancs et tendres sortiront 
de ces racines , et se succéderont assez rapidement 
pour remplacer ceux qu'on coupera pour la consom- 
mation. 

Quelques jardiniers font autrement, Ils établissent 
dans une cave une ou plusieurs couches étroites cou^ 
vertes de terre légère et de sable , ou simplement de 
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terreaa bien consommé, et Us couchent sur son pour- 
tour les * racines de chicorée sauvage , le collet en 
dehors;. ils recouvrent le premier rang de la même 
manière, et établissent une nouvelle rangée de ra- 
cines, recouvertes aussi de terre, et ainsi de suite. 
La température égale et douce de la cave et l'obscu- 
rité font développer des feuilles étroites et étiolées, 
que Ton récolte au fur et à mesure qu'elles ont 
atteint une certaine longueur. Ces couches ne doi- 
vent être larges que de 65 centim., et l'intervalle 
entre chaque lit doit être de lo. On les mouille au 
besoin. 

Enfin , les maraîchers qui approvisionnent les 
marchés de la capitale, obtiennent la barbe de capu- 
cin par un moyen plus prompt et plus productif. 
Ils préparent, dans une cave très^obscure, une couche 
composée de fumier de cheval , & laquelle ils don- 
nent une épaisseur de 33 cent. Ils ne couvrent au- 
cunement ce fumier, et c'est sur lui à nu qu'ils po- 
sent debout les racines de chicorée sauvage, disposées 
comme je vais le dire. Ils arrachent en octobre, no- 
vembre, décembre et janvier, la quantité qui leur 
est nécessaire pour chaque époque , des racines de 
chicorée qu'ils ont semées en mars et avril précédents, 
en plein champ et à la volée, et dont ils ont vendu 
les feuilles pendant l'été. Ces racines , dépouillées de 
leurs feuilles , sont rassemblées en bottes d'un mètre 
de tour, liées avec un osier et disposées de manière 
que toutes les couronnes soient au même niveau. 
Ce sont ces bottes qu'ils déposent debout, à nu 
sur la couche, en échiquier et en les serrant près 
les unes : des autres de façon à ne perdre aucune 
place. En vingt jours environ, toutes ces bottes sont 
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couvertes de pousses tendres et blanches et d'une 
extrême propreté. Ils enlèvent une à une ces grosses 
bottes, et les divisent en plusieurs petites composées 
d'une centaine de racines garnies de leurs feuilles, et 
liées avec un osier. 

ROUSSELON. 

Exposition florale de la Société d horticulture 

de M eaux. 

J'ai bien quelque reproche à me faire à l'égard 
de l'honorable Société d'horticulture de l'arrondis- 
sement de Meaux , dont je n'ai pas toujours eu le 
loisir de m'occuper selon son mérite, et plus encore 
selon mon vif désir de lui rendre une justice qui lui 
est due. En effet, grâce à l'habileté de ses membres, 
elle acquiert un développement remarquable et 
exerce sur les progrès de Thorticulture dans l'arron- 
dissement de Meaux une influence favorable, et dont 
il faut la féliciter. 

Elle vient de faire , à la fin de septembre, une ex- 
position qui , malgré les obstacles de la saison , of- 
frait encore de très-beaux produits. C'est surtout par 
l'abondance des fruits dans les meilleures variétés et 
des légumes magnifiques par leur développement et 
leur culture qu'elle surprenait les visiteurs. 

Les fleurs n'avaient pas fait défaut. On y voyait 
beaucoup de végétaux de serres, de jolies plantes vi- 
vaces, de remarquables collections de reines- mar- 
guerites ; des dahlia choisis , des verveines , des 
fuchsia, et enfin de charmantes roses remontantes en 
fleurs coupées et en pots. 
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Le jury a distribué les récompeiises dans Tordre 
suivant : 

Médaille d'argent à M. Baudinat^ jardinier de 
madame veuve Dassy-Desmarchais, pour la plus 
belle collection en fleurs de plantes de tous genres. 

Une médaille de bronze à M. Pinet^ jardinier 
fleuriste à Meaux. 

Et une mention honorable & mademoiselle f^ir^ 
ginie Maciet, fille du respectable président de la 
Société. 

Une médaille d'argent à M. E. Coulon^ jardinier 
de M. le comte de Nanteuil , pour ses beaux fruits 
de table. 

Une médaille de bronze à M. Victor PetityyàV'- 
dinier de M. Virlet, à Villenoy. 

Une mention honorable à M. Giverne^ jardinier de 
madame Brochot y à Coutevroust. 

Une médaille d'argent à M. Pinard, jardinier à 
Couilly y pour les plus beaux légumes. 

Une médaille de brouse à M. Gii^erne. 

Une mention honorable à M. Mavréy jardinier de 
M. Lourdon,'à Villenoy. 

Une mention honorable à M. Dai^id^ garde à che- 
val à Meaux, pour plantes fleuries les plus éloignées 
de leur époque naturelle de floraison. 

Une médaille d'argent à M. Carriat , pour se»^ 
dahlia de serres. 

Une mention honorable ex œquo à MM. Bau^ 
dinat et Charles Lefevrej jardiniers fleuristes à* 
Meaux. 
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Une médaille d'argent à M. Lefèvre^ jardinier pé« 
pinimste , pour ses loûgs et konoraMes service» dans 
TétabUssement de M. Darley-Mulot. 

Une médaille de bronze à M. AL Lepèrèy dé Mon- 
treuil, pour sa Pratique raisonnée de la taille du 
pêcher j en regrettant que le règlement s'oppose à 
ce qu il soit décerné une récompense plus impor^ 
tante. 

Médaille de bronze au même pour ses cultures de 
pêchers. 

Médaille de bronze à M. L. Garnier^ de Lizy-suh- 
Oui(tx}, pour sa collection de camellia, et autres 
plantes de serres. 

Mention bonorable à M. Fa/ssié, de Meaux, pour 
son bea» gain dans les semis d'œillets. 

Mention à M. Gii^erne, pour la belle tenue de ses 
cultures. 

On voit que. cette Société fait les plus nobles efforts 
pour exciter l'émulation, et entretenir parmi les 
jardiniers cette moralité qui y deviendra proverbiale , 
en récompensant par ses distinctions les longs ser- 
vices et la bonne conduite, ainsi qu'elle l'a fait à l'é- 
gard de M. Lefèvre. 

ROUSSELOM^. 
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Cours d'horticulture , par M. A. Poiteau , dédié 
à la Société royale d'horticulture de Paris , 
tome P' (i). 

J'ai promis, dans le précédent numéro de ces jin^ 
naleSf de rendre compte de cet ouvrage* Je viens 
essayer son analyse , quelque difficile qu'elle soit en 
présence du travail si clair, si précis, si rempli de 
faits du respectable patriarche de l'horticulture fran- 
çaise, et qui exigerait, pour être dignement apprécié, 
un examinateur plus éclairé que moi. C'est un nou- 
veau titre à la reconnaissance des jeunes horticulteurs 
comme à celle des vieux praticiens ; car ceux-ci seront 
fiers de s'être consacrés à un art dont l'auteur expli- 
que si bien l'importance en montrant la nécessité d'é- 
tudier les sciences naturelles qui lui prêtant un se- 
cours indispensable , jettent à l'envi la lumière sur ses 
opérations les plus délicates et assurent sa marche 
au milieu des écueils qu'il rencontre à chaque pas sur 
sa route» 

L'auteur explique ainsi dans son avertissement le 
but qu'il se propose avec une naïve franchise qui le 
peint parfaitement : « En me rappelant, dit-il, com- 
bien de connaissances m'avaient manqué dans ma 
jeunesse, combien de temps précieux j'avais perdu ou 
mal employé, pendant combien de temps mon intel- 
ligence était restée engourdie faute d'une étincelle 
pour la réveiller, combien peu de considération notre 
profession obtenait alors dans la société, j'ai cru qu'il 



(1) Paris, y^ Bouchard-Huzard, libraire, rue de TÊperoD, 7* — 
Prix : 5 fr. 
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était de mon devoir de faire sentir aux jeunes élèves 
que la pratique seule de Thorticulture ne les condui- 
rait jamais à l'exercer parfaitement sans le secours des 
diverses sciences qui la touchent, qui Féclairent ou 
qui en expliquent les résultats^ et qui, finalement, la 
complètent; j'ai pensé que ces connaissances, enor-- 
nant l'esprit de nos jeunes horticulteurs, les rappro^ 
cheraient des gens bien élevés et leur mériteraient 
la considération qu'on ne refuse jamais aux hommes 
qui, dans leur profession, se distinguent par l'appli- 
cation de connaissances inconnues aux routiniers : 
telle a donc dû être et telle a été la règle de la con- 
duite que j'ai suivie, et je crois avoir bien fait, pour 
l'honneur de l'horticulture, en enseignant aux élèves 
horticulteurs ce que j'aurais été trop heureux qu'on 
m'eût appris dans nia jeunesse. » 

On ne peut qu'applaudir à une pareille résolution, 
et on doit regarder comme uù bonheur qu'un tel en- 
seignement soit donné par un homme qui, enfant de 
ses œuvres, a éprouvé , dès son début, le besoin des 
connaissances qu'il veut inculquer aux autres et dont 
il a pu reconnaître l'indispensable nécessité dans sa 
longue et honorable carrière. Il veut en outre, par 
un motif infiniment louable , prouver aux gens du 
monde l'importance ide l'horticulture qui touche à 
toutes les sciences, et relever, dans l'opinion publi- 
que, cette profession, en rendant ceux qui s'y livrent 
des hommes capables de tenir une place distinguée 
partout où l'instruction est comptée pour quelque 
chose. 

Appelé, en i83o, à professer un cours d'horticul- 
ture à l'institut royal de Fromont, créé par l'inspira- 
tion de feu Soulange Bodin, ce sont les leçons qu'il 
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a données alor^ 4jue M. Poitjeau public, ^m» las aus- 
piqf^ de U Société royale d'borticuliura » qui a biçn 
v^iMilu eu accepter la dédicace avec une. unanimil^é 
4eveaue ppar lui un toucbput t^oigoage de haute 
COpfiid^a|ipo et de çoofinoce e4 mw mérite. U est 
juste que parfois uae de ces douces émotions dont le 
souvenir se grave aussi. profondément dans le cceur 
que daqs la mémoire, vieipi^ indemniser de s<s 
veilles le savant modeste et utile< , 

Le tome I*' de ce cours a para y et comme je l'ai 
dit en commençant, il est si plein dç faits qu'il rend 
l'analyse impossible. Le style en est iperré, précis* et 
d'une telle clarté, que l'intelligep^e la moins active 
saisit facilement la pensée de l'auteur. Mais cette 
pensée , rapidement exprimée , provoque la médita-* 
tion du lecteur, fai( naître dans son esprit une foule 
de réflexions, y réveille les souvenirs et apprend ainsi 
plus qu'elle ne semble dire; comme la torche qui 
éclaire les pas du géplogue pénétrant dans ces grottes 
mystérieuses toutes remplies de.fitalactites» brillante, 
de ses rayons lumineux, l^s facettes de mille prismes 
k la fois, et révèle aimsi de curieases b^autés^ qui, sans 

elle, fussent restées inaperqAïQS* 

Après avoir clairement ejKpOsé le^jd^VoitB imposés 
aux jardiniers et faitl'énjjmérâtion des connaiseianoes 
qui leur sont nécessaires^ l'auteur donne des notions 
de géologie , de géognosie , de minéralogie^ de dû'- 
mie ; il s'occupe ensuite des diverses sortes df^ terres 
cultivables» de leur analyse, des am^ndemeiits et de& 
engrais, des composts. U fait connaître la composition 
d? l'eau, son importance et son rôle^qelui si impor- 
tant aussi du calorique et de la lumière, l'influence 
de l'ombre et de l'obscurité; les éléûieilts GonstitU'* 
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tiis die l'air, les phénoitiènes qui se passant daps ce 
fluide, la météorologie et les instruments imaginés 
p<>ur apprécier sea effets et en tirer quelques pronos- 
tics. Il aborde Tastrononiie et la gépgrftphie physi- 
que ; il dit les hypothèses imaginées pour expliquer 
l'origine de la terre, les système admis sur ses mou- 
vements de rpt«tion qui. amènent. les saiaoofi^ les 
joursi et kd, nuits ; il indiquq l!Qpinion probeble de la 
naissance des plantes par une y^éjtation spontanée ; 
ii considère si les espèces dégénèrent , et pen^e que les 
variétés finiront avant elles ^ qui uniront à leur tour 
par cette loi inflexible au^lessus de laquelle il n*est 
que Dieu, que tout ce qui commence a une fin^ il 
explique ce que c'est que la naturalisation et l'accli- 
matation qu'il croit impossible dans le sens absolu;. il 
donne enfin une idée de la végétation antédiluvienne 
qu'il suppose avoir été beaucoup plus vigoureuse que 
de nos jourg*^ 

Arrivé à ce point, et après avoir dit ce qu'il faut 
entendre par les mots théorie et pratique, il aborde la 
botanique éléoaentatreyTaQaiomie etrorganifime des 
végétaux, et t^mine ce tolurae. par deâ notions de 
physiologie végétale. Ces dernières leçons sont rem«- 
plies de figures de^nées avec la précision désirable 
par l'auteur, qui manie le crayon et le pinceau avec 
une habileté connue. 

On peut, par ce faible aperçu , se faire une idée de 
l'immenâité des matières que it^ontienJt «e volume, 
M. PcMteau a adopté les opinions les plus^accréditéeâ 
sur chaque chose, selon l'état des connaissances à 
notre époque. Trop resserré pour développer sa* pro«* 
pre opinion lorsqu'il donne à penser qu'elle n'admet 
pas complètement, il a eu soin, partout ou sa pensée 
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a découvert le doute, de Findiquer par quelques 
mots qui appellent l'attention du lecteur, et sont 
comoie le garde-à-vous des sentinelles veillant à la 
sûreté de remparts assiégés. 

C'est une bien douce satisfaction de pouvoir, dans 
un compte rendu , obéir à ses aflPections sans mentir 
à sa conscience. Ce bonheur m'était réservé en par- 
lant de l'ouvrage de M. Poiteau ; car, dans ma convic- 
tion, il ne mérite que des éloges, etje suis heureux 
de les offrir, sans arrière-pensée, à l'homme auquel 
j'ai voué l'amitié et le respect que son caractère et 
son grand âge inspirent et l'admiration que son ta- 
lent et sa science commandent. 

Dans un autre article, je me propose défaire con- 
naître, par une citation, la manière de l'auteur, mais 
ce sera sans doute la précaution inutile^ car chacun 
s'empressera de se procurer son œuvre. 

ROUSSELON. 

MÉLANGES ET FAITS DIVERS. 
AUX H0RTICULTE13RS MARCHANDS. DaUS UUC UOte 

imprimée, et que M. Yibert, d'Angers, a fait circuler 
sous le titre d'am au commerce^ cet horticulteur si- 
gnale l'indigne conduite de MM. W. Prince et corn-- 
pagniey horticulteurs à Flushing, près New-York, 
qui abusant de la confiance des horticulteurs fran- 
çais, leur demandent des marchandises qu'ils ne 
payent pas. Gràcè à la singulière jurisprudence des 
Etats-Unis, qui exige, à peine de nullité, que pour 
poursuivre un débiteur qui se dit associé, on pour- 
suive en même temps tous ses cosociétaires , M. W. 
Prince est inattaquable, parce qu'il refuse de faire 
connaître ses associés , et que se jeter ainsi dans un 
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procès, c'est vouloir ajouter de nouvelles pertes à 
celle qu'on a déjà faite. Il engage donc le commerce 
à ne pas ouvrir de relations aux Ëtat&-Unis avec les 
maisons dont l'association n'est pas une chose notoi- 
rement connue. L'expérience qu'en a faite M. Yibert 
lui coûte :2,ooo fr. Je crois bien faire de donner de la 
publicité à cet avis, avec d'autant plus de raisons 
qu'il est à ma connaissance que la maison Jacquin 
aîné et compagnie a perdu, de la même manière et 
avec le même individu, une somme de 7,5oo fr. 

Toutefois, M.^Vibert termine ainsi, et je m'associe 
entièrement à sa pensée : 

«n existe, sur divers points des Etat&*Unis , des 
maisons respectables dont j'ai souvent été à même 
d'apprécier la probité et la délicatesse, pour lesquelles 
je professe la plus profonde estime, qui sont dignes 
à tous égards delà confiance du commerce et sur les- 
quelles il serait bien injuste défaire peser la responsa- 
bilité de la conduite de W. Prince envers nous, i» 

— Exposition. Le Château des Fleurs a provoqué 
une nouvelle exposition des produits (fleurs et fruits) 
de l'horticulture. Elle a eu lieu vers la fin de sep- 
tembre. 

Décidément, l'emplacement qu'occupe l'exposition 
n'est pas favorable à la beauté des fleurs, et la tente 
qui le recouvre produit un demi-jour qui en ternit 
l'éclat. 

Les dahlia y étaient nombreux. Une grande mé- 
daille d'or a été donnée à ceux de M. Soutif, à 
Passy; des médailles d'argent à MM. Chauvière, de 
Paris; John Salter, de Versailles ; Robert, de Choisy- 
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le-Roi ; des médailles de bronze à MM. Pampin, Fa- 
bry d'Auteuiiy et Alexis Lepère fils, de Monireuil. 

Pour les dahlia de semh , MM. L^loy , de Rueil; 
John Sa Iter, déjà nommée ont ea des médaille» d'ar- 
gent; Roblin,de Paris, Boargault,deSaint'«Get*maiDy 
et M. Dufojy de Paris , ont reçu une médaille de 
bronze. 

I>es médailles d'argent ont été données à MM. Lé- 
vêque dit René et Marest, de Paris; Berger, de Vitry ; 
et Fontaine ) de Gbàtillon , pour leurft roses (leut« 
ooupées. Lés rosiers en pots de M. Dupuj-^Jaoïain 
ont reçu une médaille d'argent. 

MM. Dupuy-Jaraain, Barbot, de Paris, etBacot, de 
la Villette, ont reçu chacun une médaille d'argent pour 
leurs collections de fruits. 

Enfin^ des médailles de bronze ont été données 
aux jolis bouquets montés deMM.Debrie fils aîné 
et cadet, et de M. Billard. 

-^ PoiGNÉE-ÉcALoiRE. Sous cc uom , M. Burdot ^ 
place Dauphine, lÔ, vient d'inventer un instrument 
pour écaler les noix. Il se compose de deux cupules de 
grandeur différente, en fonte de fer que prolongent 
trois espèces de dents aiguisées en lame tranchante. 
Ces cupules ont chacune un manche en bois. On place 
dans la plus grande que l'on tient de la main gauche, 
la noix munie de son brou, on applique dessus Tautre 
cupule que tient la main droite , et on appuie en 
opérant des deux mains un mouvement de torsion. 
Les lames dépouillent promptement le brou , sans 
salirles mains comme quand on emploie un couteau. 
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Catalogues nouveaux. 

— MM. Jacquinaîné et compagnie y marchands 
grainiers^ quai de la Mégisserie, 14, vienneut de pu- 
blier leur catalogue des plantes cultivées dans leurs 
jardins , au Grand-Charonne, route deBagnolet, 20. 
Il renferme un très-bon choix de plantes de toutes 
les températures, et ne peut qu'intéresser les ama- 
teurs. 

— M. Chapsaly devenu seul propriétaire de Téta- 
blia^ement horticole sis à Versailles^ rue de MoiH 
treuil, 37 (ancienne pépinière Gouillet) , vient de 
publier un extrait de son catalogue qui coipprepd les 
dahlia seulement, pour lesquels il vient d'obtenir 
une médaille d'argent à l'exposition du cercle pratiqqe 
d'horticulture de Rouen. Les amateurs trouveront un 
choix très-difitingué dans lç$ nouveautés da 484?* - 

— M. Margatiiny rue du Marché^^aù^Chavaux, 1 5, 
qui cultive spécialement les rosiers, les camçllia et les 
azalea indica., m'adresse soun catalogue pour 1847- 
1848, où sont inscritestoutes les richesses de ces trois 
genres ipté.ressants, 

— M. Uthérart y horticulteur, m'a également 
adressé l'extrait de son catalogue , qui comprend les 
rosiers, les camellia, les azalées, fuchsia, dahlia, etc. 
Il annonce le prochain transfèrement de ses cultures 
de Farcy-les-Lys, près Melun, où elles sont mainte- 
nant, à Paris, place du Trône, 1. 
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— MM. BossinrLouesse et compagnie » marchands 
grainierSy quai de la Mégisserie, 38, m'ont aussi 
adressé leur catalogue de plantes bulbeuses et oignons 
à fleurs qu'ils ont publié en octobre. Il offre un beau 
choix dans tous les genres. 

ROUSSELON. 



AVIS. 



Les souscripteurs aux deux premières séries des 
Annales de Flore auxquels il manquerait quelques 
compléments sont priés d'en faire la demande avant 
le i** décembre prochain , car une fois cette époque 
passée, le peu d'exemplaires qui restent seront for- 
més en collection , et rien ne pourra plus se vendre 
séparément. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



TRAVAUX D£ DÉCEMBRE. 

Cultures potagères. Pleine terre. — Les travaux 
âont plus ou moips suspendus selon l'état de la tem- 
pérature* On profite de tous les moments favorables 
pour faire les défoncements. — On porte les fumiers 
partout où il en est besoin. — On continue la démo- 
lition des anciennes couches dont on extrait le fumier 
non consommé que l'on emploie à faire des paillis. — 
On met en tas le terreau qui en résulte. — Lorsque 
le temps ne permet pas de travailler dehors ^ on fait 
des paillassons , on raccommode les outils y les coffres. 
— On nettoie les graines, on s'approvisionne de celles 
qui manquent. «— Enfin on fait tout ce qu'il est pos^ 
sible, en profitant de toutes les alternatives de beau 
temps pour s'occuper des choses les plus pressées et 
les plus utiles. — On continue, si la gelée est forte, à 
couvrir tout ce qui a besoin de l'être, comme poirée, 
carde poirée, oseille, persil, mâche, et on les dé- 
couvre chaque fois qu'il dégèle. 

Couches , châssis , cloches , primeurs. — On con- 
tinue à faire des couches successives, les unes pour 
DicBMBRB 1847. 23 
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de nouveaux semis , les autres pour recevoir les 
piquages. — Ou a déjà à repiquer les concombres 
semés sur couche en godets pendant le mois de 
novembre 9 et sous cloches, les laitues, romaines, 
dioux-fleurs , etc. ; on sème une seconde saison de 
concombres , et les premiers melons qui seront en 
état d'être repiqués sur couche neuve dans les pre- 
miers jours du mois prochain. — On continue à forcer 
les asperges enpleine terre ; on en plante ^lementsur 
couche tous les quinze jours afin d*en récolter succes- 
sivement. — On veille à garantir du froid , par des 
paillassons, de la litière et même des réchauds, toutes 
les cultures forcées ou de primeurs dont la v^éta- 
tion ne doit pas être interrompue , et en répandant 
du fumier court entre les cloches. — On prépare des 
meules à champignons. 

Jardin frutier, pépinières. — Les travaux du 
jardin fruitier restent suspendus pendant les gelées. 
— - Si le temps s'adoucit par moments , on en profite 
pour tailler quelques poiriers et pommiers. — On peut 
aussi faire quelques labours au pied des arbres , et 
mettre du fumier où il en est .besoin. -«Quant aux 
travaux de la pépinière, on continue à lever les arbres 
toutes les fois que la gelée ne s'y oppose pas. — On 
laboure toutes les parties destinées à de nouvdies pknr 
tations, et on fume selon le besoin. 

Jardin d'agrément, />/eme terre. — Les travaux , 
dans cette partie , consistent à faire des élagages et 
des abattis, soit pour supprimer le bois mort, soit 
pour changer les dispositions par des percées quifoiv 
ment de nouveaux points de vue. — On fait dana le 



355 

même but les plantations nécessaires tant que la 
terre n'est pas fermée. — On peut aussi profiter de 
tous les instants favorables pour faire des défonce- 
ments , retourner les gazons qu'on se propose de re- 
semer, et s'occuper enfiin de tous les mouvements de 
terrains, transports de terres, chargements dal- 
lées, etc. y etc. ; 

Bâches^ orangerie y serres tempérée et chaude. 
— La surveillance qu'exigent ces conservatoires est in- 
cessante. — Il ne suffît pas d'entretenir les poêles ou 
thermosipfaons , il faut avoir le plus grand soin d'être 
pourvu de paillassons pour les dérouler sur les serresi ; 
quelquefois même il faut encore ajouter par dessus de 
la grande litière. Ces couvertures extérieures entre- 
tiennent la température beaucoup plus égale, surtout 
pendant la nuit, qu'on n'y parviendrait en excitant 
la chaleur artificielle à un plus grand degré , parce 
qu'alors elle est excessive autour des tuyaux , 
tandis qu'elle est encore trop faible près des vitraux 
par lesquels il se fait une grande déperdition lors- 
qu'ils restent nus. 

n faut toujours profiter de toutes les alternatives 
de beau temps pour donner de la lumière et de l'air, 
sans lesquels l'étiolement et la pourriture se font 
bientôt une large part parmi les végétaux. 

La température des serres chaudes ne doit pas 
s'abaisser au-dessous de la degrés centigrades, ni 
atteindre au delii d'un maximum de ^5. On arrose 
avec raisonnement les plantes qui en annoncent le 
besoin , et on veille à ce que toutes soient mainte- 
nues dans le plus parfait état de propteté qui est 
aussi un moyen d'éviter la moisissure. Cette dernière 
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précaution est surtout importante pour les serres 
marchandes où les plantes sont toujours plus serrées. 
Par un beau soleil et pendant qu'il donne en plein 
sur les vitraux de la serre chaude, un léger serin- 
gage répandu sur les feuilles en forme de pluie pro- 
duit un bon eflfet sur les végétaux , pourvu toutefois 
qu'on ait le soin d'en proportionner l'importance au 
temps qui peut être accordé à l'évaporation. 

La serre où l'on cultive les ananas doit être soi- 
gnée de même, et on garnit toutes les tablettes et 
places pouvant recevoir des pots y avec les fraisiers 
keen Sedlinff^ comte de Paris , duchesse d^Or^ 
léanSy princesse royale. 

Il suffit que la température des serre tempérée 
et orangerie ne descende pas plus bas que zéro* On 
donne plus souvent de l'air en ouvrant plus ou moins 
en présence du soleil, et refermant exactement 
avant qu'il ait disparu , et on arrose beaucoup 
moins. 

Productions. Plantes potagères . — On a encore 
en pleine terre des choux de Bruxelles, de Milan et 
k grosses côtes; des salsifis, scorsonères, mâches, 
raiponses, épinards, cerfeuil et persil; on trouve 
dans la serre à légumes des carottes , navets, panais, 
betteraves, des choux-fleurs, des chicorées, scaroles, 
barbe de capucin , cardons , etc. — Les couches don- 
nent déjà des radis , de la laitue à couper, du persil, 
de l'estragon et toutes sortes de fournitures fraîches; 
et enfin des asperges , dont on récolte également sur 
les carrés chaufi^és en pleine terre. 

Fruits. Le fraisier des quatre saisons continue de 
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donner des fruits , si on a pris la simple précaution 
P de couvrir quelques carrés de châssis , de les entourer 

de réchauds, et d'y dérouler par-dessus des paillassons 
pendant la nuit. 
^f C'est ordinaireoient un mois à ressources pour le 

chasselas , les poires et les pommes. Cette année la 
<x>nservation de ces fruits se montre fort difficile , et 
le chasselas surtout passe promptement. 

» 

Fleurs. On a des violettes odorantes à bonne 
exposition abritée et sous châssis, ainsi que de la 
violette de Parme; on trouve quelques roses de Noël ; 
les jacinthes , la tulipe duc de Thol , fleurissent sous 
châssis. Les serres donnent aussi quelques fleurs dont 
on augmente le nombre par plusieurs liliacées, comme 
narcisses , jacinthe^ , etc., si on a pensé à en mettre 
en octobre en pots pour les tenir dans ces conser- 
vatoires. 

ROUSSELON. 

Culture forcée du melon ( i"^ saison). 

Dans sa marche progressive l'horticulture impose 
à ses adeptes des obligations plus étroites. Il est au- 
jourd'hui peu de maisons bourgeoises dont les maîtres 
ne soient pas persuadés que tout est possible , et 
qu'il n'est pas une production en première primeur 
que leurs jardiniers ne doivent leur fournir. Cette 
exigence n'en est rigoureusement pas une; avec des 
aides, du fumier et des châssis, il n'est point de jar- 
dinier qui ne puisse y satisfaire. Toutefois parmi les 
primeurs celle qui est le plus demandée , consiste 
généralement en melons. 
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Le mois de décembre étant celui où commence la 
culture forcée des melons dits de première saison y 
c'est-à-dire qu'on peut récolter à la fin d'avril , je 
crois bien faire de décrire ici cette culture , afin de 
mettre les jardiniers en mesure d'avoir, despremiers^ 
de ces fruits à ofirir sur la table de leurs maîtres. 

Vers le ao décembre on établit une couche mère 
pour un panneau seulement. On la couvre de lo cen- 
timètres de terreau, et on la garnit de son châssis. 
Lorsque la ten^rature est tombée entre ikS et 3o*^ 
centigrades, ce qui exige environ huit jours, <m 
sème la graine. Les uns après avoir nivelé et râtelé 
h surfiice de la terre y tracent plusieurs sillons dans 
lesquels ils déposent la graine , d'autres sèment sim- 
pknt à la volée. Dans l'un ou l'autre cas on couvre 
la semence d'environ i5 millim. du pareil terreau. 
Aussitôt le semis fait , on replace le châssis sur lequel 
on pose un paillasson que l'on n'enlève qu'après la 
levée du plant, ce qui a lieu en quatre ou cinq jours» 
Pour empêcher le refroidissement trop prompt de la 
couche, on l'entoure de grande litière pendant les 
premiers huit jours, ou mieux d'un accot, ou réchaud 
fieiit avec du fumier qui a déjà ^rvi. En semant de 
cette manière tout l'espace que couvre un châssis^ 
on aurait une trop grande quantité de plants, d'au* 
tant que les fruits qu'ils produisent arrivent presque 
ensemble à maturité. U vaut donc mieux nç semer 
que la moitié du châssis en melons , et consacrer la 
seconde portion à une autre primeur. Aussitôt après la 
levée on ôte pendant le jour le paillasson qui couvre 
le châssis pour que le jeune plant jouisse du plus de 
lumière possible; mais on le replace de bonne heure 
à la fin de la journée. On veille soigneusement, si le 
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temps est froid , a ce que la gelée ne puisse péné- 
trer jusqu'à lui. 

Dès que les cotylédons paraissent, on prépare une 
seconde couche semblable à la couche mère , mais 
dont on proportionne la longueur à la quantité de 
melons que Ton veut avoir. Cette couche , à laquelle 
les maraîchers donnent le nom de couche pépinière, 
est destinée au repiquage du plant, et comme elle 
réclame aussi huit jours pour jeter son feu et acqué- 
rir la température convenable , elle se trouve prête 
lorsque le moment de repiquer est venu. 

Quand le plant montre deux feuilles en sus des 
cotylédons que la plupart des jardiniers nomment 
oreiUfiSj il est bon à repiquer. Les uns repiquent à 
nu dans la terre même qui couvre la seconde couche, 
les^ autres repiquent en pots enfoncés dans le terreau, 
l/une et Fautre méthode sont bonnes; seulement le 
repiquage en pots exige une plus grande exactitude 
pour la plantation à demeure du plant , parce que si 
elle est retardée, les racines se contournent dans les 
pots, au lieu que trouvant à s'étendre dans la terre 
de la couche elles n'éprouvent aucun malaise, quand 
même il n est pas fait à jour fixe. 

Voici comme on agit pour repiquer en pots : aussi- 
tôt que la couche pépinière est construite , et avant 
que sa température se soit abaissée, on la couvre de 
pots vides placés debout , en quinconce, près les uns 
des autres. Il en entre de 76 à 80 par panneau. On 
les remplit, ainsi que leurs intervalles, d'une bonne 
terre douce mélangée par moitié avec du terreau. 
On tasse cette terre avec la main, et cela fait on 
ferme le châssis que l'on couvre d'un paillasson. Lors- 
que la chaleur est arrivée au degré voulu , on sou- 
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lève avec soin, soit à la main , soit avec ane petite 
houlette» le plant un à un. Onévite, autant qu'on le 
peu , de rompre le chevelu , et sans secouer la terre, 
on repique chaque pied dans un pot en le couchant 
depuis le collet jusqu'aux cotjlédons, de façon 
que les feuilles soient sur le bord et que la tige soit 
couverte de 30 à ^5 millimètres de terre. Cette position 
facilite l'émission d'un plus grand nombre de ra- 
cines sur la partie de la tige qu'on enterre ainsi. 
Aussitôt l'opération faite on referme le châssis et 
on couvre d'un paillasson qu'on maintient jusqu'après 
la reprise. 

Pour repiquer à nu , lorsque la couche diargée 
de terre mélangée par moitié de terreau est au point 
voulu de chaleur, on soulève le plant comme je l'ai 
dit , et on le repique à la main , ce qui vaut mieux 
qu'au plantoir, en enfonçant la tige jusqu'auprès des 
cotylédons et espaçant les plants de 1 a à 1 5 centim. 
Le reste de l'opération est comme je viens de le 
dire. 

Le plant ainsi repiqué n'est découvert que lorsqu'il 
est repris. A compter de ce moment on découvre 
tous les jours et on recouvre tous les soirs; si cepen- 
dant le temps était clair, il serait bon pendant les pre- 
miers jours d'intercepter un peu les rayons solaires 
par quelques brins de paille jetés sur le châssis. En- 
suite le point essentiel est de garantir les melons 
de l'humidité, et le seul moyen efficace est de donner 
de l'air. Mais il faut pour cela profiter du moment 
de la journée qui paraît le plus favorable, et ne ferait- 
on que soulever et refermer les châssis, ce serait 
encore une chose utile. 
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Les plants repiqués peuvent rester ainsi pendant 
trois semaines ou un naois au plus. 

On construit les couches destinées à recevoir les 
melons de la même manière que la couche pépinière, 
à la différence qu'il faut les faire plus grandes, attendu 
qu'il y a nécessité de donner à chaque pied la place 
dont il a besoin. On les fait une huitaine de jours 
avant la plantation pour que leur température des- 
cende au degré convenable lequel n'est plus que de 
20 à ^5 degrés centigrades. 

On plante au milieu de la couche deux pieds de 
melon par panneau. Si le repiquage a été fait en pots, 
on en prend un de la main droite , on le renverse dans 
la main gauche qui soutient la terre cq laissant pas- 
ser la tige entre les doigts ; on frappe légèrement le 
pot sur le bord du panneau , la motte s'en détache ; 
on enlève le pot de la main droite , on la réunit im- 
médiatement à la gauche pour qu'elles placent con- 
jointement le plant et la terre qui l'entoure dans le 
trou préparé , où l'on enfonce la plante, jusqu'auprès 
des cotylédons, on ramène la terre autour de la 
motte , on la raffermit et on nivelle à la main en 
prenant garde de flétrir les cotylédons ou les 
feuilles. La couche plantée conserve la forme d'un 
dos d'âne ; il ne faut point d'auget autour des pieds. 
A mesure qu'un panneau est planté on le couvre de 
son châssis, mais avant on a soin de répandre sur 
chaque pied la valeur d'un demi-litre d'eau pour 
aider à la reprise. 

Si le repiquage a été fait à nu en plein terreau , on 
commence par faire sur la nouvelle couche les trous 
destinés h la plantation, et toujours deux par panneau. 
Pour prendre le plant on enfonce les deux mains 
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dans le terreau de laf pépinière , lune de chaque côté 
d'un pied , on le soulève avec une forte motte de ter- 
reau , et on vient le placer tel quel dans un trou pré» 
paré. On Vy enterre de même , et on achève la plan- 
tation comme la première. On peut juger par ce qui 
précède que le repiquage en pots rend la plantation 
plus commode et d'une exécution plus prompte. 

Huit jours après la plantation , on entoure les cou- 
ches de fumier sec dont on remplit les sentiers et que 
Ton tasse jusqu'à la hauteur des coffres; et si le froid 
devenait intense , il faudrait remplacer cet aocot par 
un réchaud de fumier neuf, qui donne beaucoup 
plus de chaleur. 

Il est ordinaire qu'on pratique l'ététage des melons 
avant la transplantation. Il û'y a toutefois aucun 
inconvénient à le faire après pourVu qu'on attende 
que le plant soit bien repris , afin de ne pas lui faire 
éprouver deux secousses en même temps. C'est pour 
la même raison que si l'on étête avant la mise en 
place, il faut laisser s'écouler trois ou quatre jours 
avant de planter, pour que la plaie que fait cette 
opération ait le temps de se cicatriser. 

L'effet que produit l'ététage est d'arrêter le déve- 
loppement de la plante par une suspension dans la 
marche de la sève qui, ne trouvant j^lus ouverte 
l'issue qu'on lui a retranchée, fait effort pour s'e^ 
ouvrir de nouvelles, et produit ainsi les bras sur les- 
quels doit naître la fructification. Je ferai remarquer 
que l'ététage n'a une véritable utilité que pour les 
melons cultivés sous ch&ssis , parce qu'il les empêche 
de prendre un développement qui devient embarras- 
sant. Quelques jardiniers étêtent dès que leur plant 
a deux feuilles; cette opération est prématurée et 
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nuisible au jeune végétal. Il taut qu'il ait quatre 
feuilles outre les cotylédons. -^^ L'opération se fait 
en coupant avec un greffoir la tête de la plante à 
f 'centimètre au-dessus de la seconde feuille. S'il est 
nécessaire on aide à la cicatrisation «n répandant une 
pincée de cendres sur la plaie. 

Quant à la suppression des deux cotylédons que 
beaucoup de Jardiniers ont l%abitude de fiiire en 
même temps que l'étêtage , je crois être fondé à la 
déconseiller parce que ces organes sont destinés 
à tomber d'eux-m^mes quand ils ont accompli les 
fonctions que la nature leur a assignées^ Cependant 
d'excellents jardiniers suppriment les cotylédons et 
même les boutons qui se forment dans leur aisselle , 
et ils prétendent obtenir ainsi des* fruits plus pré^ 
coces. Gela peut être vrai dans des circonstances don- 
nées, mais on peut dire qu'en général il vaut mieux 
s'abstenir de cette mutilation. ^ 

Quant à la taille dont on fait une grande diffi* 
culte , elle n'a pas l'importance qu'on voudrait lui 
faire prendre. Sans doute il est impossible de cul- 
tiver les melons sous cbâsdis sans leur faire subir des 
suppressions qui restreignent leur développement 
dans les limites qu'on a besoin qu'il ne dépasse pas , 
et ces altérations accélèrent la fractification , maïs il 
n'est pas certain que les melons trop amputés don- 
nent des fruits aussi savoureux et parfumés que ceux 
qui croissent en liberté. '* 

Cependant puisque c'est la culture de première 
saison qui est l'objet de cette note, et qu'on est obligé, 
pour conserver ces plantes, de les tenir dans un espace 
rétréci, il faut bien les tailler. 

J*ai dit que lorsque le plant avait poussé quatre 
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feuilles y outre les cotylédons, il fallait Fétêter au-* 
dessus de la deuxième feuille» Cette opération est 
comptée pour la première taille. 

Uététage accélère le développement des bourgeons 
qui se forment dans l'aisseUe des deux feuilles con- 
servées, et dans celles des cotylédons, et bientôt 
quatre bras se prolongent. Dans cet état, il faut 
préalablement tapisser la couche d'un bon paillis, 
sur lequel les branches seront plus proprement et 
moins exposées à l'humidité. Lorsque ce soin est pris, 
on pince ou coupe l'extrémité supérieure de tous ces 
bras au-dessus de la deuxième ou troisième feuille 
pour leur faire produire des branches secondaires. 
Ces dernières poussent vigoureusement , et bientôt 
paraissent des fleurs mâles , ensuite viennent des 
fleurs femelles ou des mailles. Aussitôt que 
celles-ci sont nouées , on pince les branches ou on 
les coupe à un nœud ou deux feuilles au-dessus 
du dernier fruit conservé, ce que l'on appelle arrêter. 
Le plus ordinairement on laisse deux ou trois fruits 
sur chaque pied de melon cultivé sous châssis. Pour 
cela il faut choisir ceux qui ont la plus belle appa- 
rence. Ce choix exige une certaine habitude. On pré- 
fère ordinairement les mailles qui se développent ra- 
pidement, dont le vert est frais et dont la forme est un 
tant soit peu renflée vers le pédoncule. Aussitôt qu'on 
a fait son choix, on supprime les mailles excédantes, 
opération qu'on appelle émailler. Mais, bien qu*on 
ne laisse que trois fruits , on conserve deux ou trois 
mailles de plus pour parer aux accidents , sauf à les 
supprimer successivement. 

Une fois les fruits arrêtés, il ne s'agit plus que de 
diriger convenablement les branches de façon à ce 
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qu'elles ne se gênent pas et ne fassent pas confusion; 
on supprime toutes celles qui, stériles , prennent des 
dimensions embarrassantes. Cependant il y a intérêt 
à laisser le plus de ramifications et de feuilles possi- 
bles pour entretenir la vigueur de la plante, mais 
pourvu qu'il n'en résulte pas une humidité nuisible. 
Paf exemple il faut avoir soin d'enlever toutes les 
feuilles jaunes ou pourries. 

Pendant la durée de cette culture , il faut visiter 
la couche chaque jour pour s'assurer de sa tempéra- 
ture et de l'état de sa végétation. On soutient la pre- 
mière par le remaniement ou le renouvellement des 
réchauds ; on entretient la seconde par le soin que 
Ton prend d'interdire l'accès au froid et l'envahis- 
sement de l'humidité. Les paillassons pendant la nuit 
et quelquefois le jour, l'attention de renouveler l'air 
souvent et d'en faire jouir les plantes d'autant plus 
longtemps que la température extérieure devient plus 
douce , sont les moyens à employer sans cesse. 

Quant aux arrosements, on n'en doit donner 
qu'avec la plus grande nécessité, à moins de séche- 
resse. L'humidité que produit la couche est le plus 
souvent suffisante. Ce sont des bassinages que Ton 
donne, et il faut en tous cas s'en abstenir pendant la 
floraison. 

Lorsque les fruits ont atteint la moitié de leur 
grosseur il n'est pas mal de les poser sur une tuile ou 
une ardoise que l'on garnit d'une couronne de paille 
qui empêche le melon de tourner et de toucher à la 
tuile , ce qui lui donnerait une forme plate en des- 
sous. 

La maturité s'annonce par un changement de 
couleur, ordinairement à une place d'abord , ce qui 
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fait dire aux jardiniers que le melon eeX frappé ^ et 
par l'odeur qu il commence à répandre à partir de ce 
moment , et qui va toujours croissant ; enfin le dé- 
chirement de f épiderme autour du pédoncule est 
encore un indice assuré. 

Les variétés de melons à préférer pour la culture 
de première saison sont les petits prescott fond blanc, 
fond noir et fond gris, qui tous trois sont très^ 
h&ti& et conTiennent par cette raison à ce genre de 
culture. 

R0€SSE1.0H. 

Ly caste calcarata , Hoat. Gynandrie monogynie, 
Lin. Orchidées, Juss. § Vandées. 

Jai donné en juillet dernier la figure de cette belle 
orchidée dont j'ai dû alors ajourner la notice faute 
de renseignements suflSsants. 

Cette espèce, trouvée au Brésil dans la province 
de Rio-Janeiro, en i845, a été adressée de cette 
contrée à M. G. Morel, qui cultive avec un grand 
succès toutes les belles espèces de cette intéressante 
famille dont il possède une des plus riches collections. 
C'est dans ses serres que je l'ai vue en fleurs et que le 
dessin en a été fait. 

Cette plante diffère peu du Lyca^te Harrissonii 
albay dont elle a le port et le parfum suave. Toutefois 
son périanthe se prolonge davantage et a une forme 
calcéolée qui lui a mérité son nom, et ses divisions 
internes sont d'une couleur plus foncée. 

Fausses bulbes allongées d'un vert brun surmon- 
tées d'une feuille ensiforme grande et large, marquée 
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de trois nervures saillantes en dessous , et comme 
rubannée en dessus, dont le vert est foncé et brillant. 
De la base de la tige sort une tige florale, courte, 
d'où s*élève un pédoncule cylindrique vert , enve- 
loppé d'une *bractée spathiforme. Le périanthe est 
comme éperonné, à six divisions, dont les trois e:|K:té- 
rieures plus grandes, ovales, arrondies au sommet, 
d'un joli jaune ; les latérales intérieures d*un jaune 
plus foncé safrané, la labelle est arrondie, marquée 
au centre d'une belle macule orange; colonne assez 
forte d'un blanc carné. 

Le genre Ljcaste est un démembrement fait par 
Lindley, du genre Maxillaria , et auquel ce bota- 
niste a rapporté toutes les espèces les plus remar- 
quables par la fleur. 

On cultive le Ljrcaste calcarata en serre cbaude 
humide et en pots remplis de terre de bruyère 
tourbeuse. 

ROTJSSELON. 

PomE BEURRÉ Auguste Benoît. (Voy. la planche.) 

Ce fruit est nouveau; il a été trouvé dans une haie 
à Brissac (Maine-et-Loire), et porte le nomi du pépi- 
niériste qui l'a grefié pour la première fois. 

Cest un arbre moyen , dont le bois est fort, rou- 
geàtre, et le&yeux rapprochés saillants; les feuilles 
sont petites, d'un vert foncé lisse, à denture très- 
fine. Les boutons à fruits sont nombreux, longs et 
roux au sommet. 

Le fruit est gros (souvent i:)Centim. de hauteur), 
pyriforme obtus , à queue courte enfoncée ; l'om- 
bilic est petit, dans un enfoncement régulier; ses 
divisions calicinales sont caduques. La peau est jau- 
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nfttre, mince, lisse, marquée de quelques points et 
taches fauves , surtout à Tinsertiou du pédoncule , 
et parfois lavée de rose du côté frappé par le soleil. 
La chair est blanche très^fine, fondante, parfumée, de 
toute première qualité. 

C'est un arbre très-précieux par sa fertilité, qui est 
considérable. Il est remarquable par le fort bourrelet 
qu'il forme à sa greffe. 

La maturité de son fruit ne dépasse guère la fin 
d'octobre, et souvent il est mûr dans le courant de ce 
mois. En 1846 il ne renfermait aucun pépin, et il 
n'y avait même aucune apparence de loges ; mais cette 
année il contient un ou deux pépins , et parfois des 
pépins avortés. 

Pomme db Saint-Sauveur. (Voy. la planche.) 

Cette pomme est aussi toute nouvelle. Elle a été 
trouvée sur la propriété de M. Despréaux de Saint- 
Sauveur, à Saint-Sauveur (Somme). L'arbre est 
vigoureux ; le bois est gros et ponctué; les feuilles 
grandes, dentées, tomenteuses. Il est très-productif. 

Le fruit est très^gros; son pédoncule est attaché 
dans un enfoncement profond. L'ombilic est aussi 
très-enfoncé. Sa forme est belle et accuse quelques 
côtes très-marquées autour de l'œil, mais peu sen- 
sibles sur le reste du fruit. La peau est fine, Ksse, d'un 
jaune pftle, et marquée de nombreux petits points 
bruns. La chair est blanche^ cassante, juteuse, se rap- 
prochant de la calville pour le goût^ mais cependant 
moins fine. 

Ces deux fruits me paraissent destinés à jouir d'une 
grande faveur auprès des amateurs, dont ils sont 



dignes (de fixer rattention. Ils peuvent se les pro- 
curer chez MM. Jamin et Durand, pépiniéristes , 
rue de Buffon. 

POITEAU. 

Benthamib porte-fraises, Benthamia fragifera. 
(Voy. la planche.) De la tétrandrie monogynie, 
Lin., et de la famille des Gaprifoliacées, Juss. 

Notre collègue M. Jacques a décrit cet arbuste et 
Ta fait figurer en fleurs , page 378 de ces Annales , 
iiuméro de septembre 1847. ^P^^ fructifié pour la 
première fois au Muséum d'histoire naturelle, j'ai cru 
devoir le faire dessiner avec ses fruits, afin de faire 
connaître ceux-ci, qui sont jolis et d'un faciès parti- 
culier. 

L'involucre pétaloîde est caduc. Le drupe prend 
un développement plus ou moins grand , de forme 
presque hémisphérique^ d'un diamètre de 4 & 5 cen«- 
timètres. Il est formé de la réunion des drupes par- 
ticuliers qui sont nés de la fécondation des fleurs 
réunies en tête. Sa peau est d'un joli rouge pour- 
pré sur lequel apparaît le sommet à peine saillant 
de chaque loge que couronnent les débris plus ou 
moins restreints du limbe du calice , entourés d'une 
auréole jaunAtre d'un ton presque orangé lorsque la 
maturité est complète. La pulpe est jaune, renferr 
mant ks loges dans chacune desquelles «st un petit 
noyau osseux de forme trigone. 

Ces fruits scmt^ dit-on, comestibles au Népaui, 
dont le Benthamia est originaire; on les sert sur 
table en Angleterre, mais on ne les mange pas. 
Leur saveur ne nous a pas paru agréable. 

Nevmann. 

DicuiBM 1817. 24 
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Trémandre vBRTiciLLiB, Tremandru verticiUataj 
HoRT. Tetratheca verticiUata , Dec. ( Voy. la 
planche. ) 

Petit arbuste de la NouveHe-Hollancle, sTélevant 
de 5o à 60 centim. Tige droite, grêle, à écorce brun 
fauve, se ramifiant; feuilles linéaires étroites d'un 
vert foncé , légèrement velues , réunies en verticilles 
asses rapprochées autour de la tige. De ces vertiéilles 
s'élève une fleur solitaire qui s'incline, penchée à 
l'extrémité d'un assez long pédoncule filiforme. Galice 
à cinq divisions aiguës, fauve et vert; corolle à cinq 
pétales obtus d'un joli bleu de violette. 

Nous cultivons aussi le Tremandra Hugeli origi- 
naire du même pays, et qui s'élève de 80 centimètres 
à I mètre. Sa tige est rameuse brunâtre, ciliée au som- 
met; ses feuilles sont linéaires obtuses, plus langes et 
plus grandes que dans le précédent , ciliées^ et d'un 
vert par fois lavé de rougeàtre. Les fleurs sont axil- 
laires, solitaires. Le calice a cinq divisions aiguës; 
la corolle est d'un joli rose lilacé avec une macule 
pourpre noir sur l'onglet des pétales. 

Ces deux arbustes, qui sont fort intéressante, ap- 
partiennent l'un et l'autre k la serre tempét^éé ; nbtis 
les cultivons en pots et en terre de bruyère pure.' Ld 
multiplication a lieu par boutures faites sous verîè 

sur couche tiède. 

Jàcquîn «iné. - 

OUVERTURE DU JARDlIf d'hIVBR AUX CHAMf^S-ÉtYSÉBS. 

Les eflforts des Sociétés d'horticulture produisent 
enfin d'heureux fruits; le goût des fleurs, aussi ancien 
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qu'elles, mais mal dirigé, s'épure chaque jogr^ t^ 
gagne tous les cœurs sur lesquels les doux sentimeots, 
les a&ctioos pures et honnêtes exercent |iq« loa^ible 
influence. Il i^'^t plus permis aujourd'hui d^ négli- 
ger les dons gracieux de Florç; partoqt oo If^uf ùài. 
place 7 partout on les recherche a^v^c emfxresaeaieqt^ 

Grâce aux talents de no@ jardiniers , des fleuts^ on 
en a en toutes saispns, mais à la condition dfofTrir à 
leur frileuse reine et à son frais cortège pendant le 
temps des frimas, un asile hospitalier où, bravant 
l'haleine glacée de Borée , elle puisse faire éclore Iqs 
délicates corolles des plantes, et nous rendre Iq prin«- 
temps au milieu de l'hiver. 

Nos horticulteurs, si habiles dan^ l'art d^ la.çon- , 
nervation des végétaux, ne peuvent avec leurs. res- 
sources particulières les abriter sous des constructions 
somptueuses, quoiquie plusieurs d'entre euj^^ieat 
atteint la limite du possible en ce genre. Il fallait», 
pour nous montrer la magie des fleurs sous la neige v 
qu'une société puissante par ses capitaux et les ingén 
nieuses inspirations de son gérant^ entreprit d^ sa-, 
tisfaire ce besoin de notre époque , avec le grandiose 
et le bon goût que notre i];^4uâtrie merveili^i^e. .et 
nos arts si perfectionnés savent appoite^r dansi tQUt«es: 
leurs œuvres* 

Sous le nom de Jardin d'hiver, MM. Cousin qt G* . 
vont ouvrir ces jours-ci, aux Champs-Elysées, un 
▼éritable temple à rhorticulture. C'est en fS^ \m 
palais de cristal soutenu par d'élégants aTeeaiM;^ de&f^ : 
élevant sa voûte diaphane à près de ap ç(^tpes.,t(jUi' 
hauteur; îl couvre un terrain de mo n^é^tres de}q^^. 
guenr sur plus de 60 de lai]ge« Miest tr^pé nn^déli-:: 
i^ieux jardin anglais paré des plus brillants âtdçs^pjiu^] 
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sance du jour, la vapeur, apporte dans cette enceinte, 
descend de rodieen roche jusqu'à un bassin orné; 
des glaces de dimensions colossales, couvrant les pa- 
rois de la clôture de chaque côté de la source, reflè- 
tent de mille manières les accidents intérieurs et font 
errer la vue sur un espace qu'on dirait sans limites, 
et où se déroule un panorama fleuri dont l'aspect varie 
sans cesse. 

Rien ne parait devoir être épargné pour mériter 
les suffrages et Fempressement du public. Sous le 
rapport horticole, aucune recherche, aucun sacrifice 
n'ont coûté pour rassembler les végétaux les plus 
curieux. Déjà le superbe Araucaria imbricata , que 
le Muséum avait acheté de M. Boursault, et qui est 
probablement le plus bel individu de Fespèce en 
France, a fait, sous mes yeux, son entrée dans le 
jardin d'hiver. Notre collègue, M. Neumann, a vu 
arriver un LataniaBorbonia de 6 mètres de hauteur 
sur 5 de diamètre ; un Co/ypha umbraculifera , un 
C/caSf deux dattiers, etc., de dimensions ana- 
logues. 

Une longue galerie de fer, qui embrasse tout le 
pourtour de l'édifice, est destinée à recevoir des fleurs 
toujours fraîches, toujours renouvelées. Elles forme- 
ront, au-dessus de ce riant paysage, comme une cou- 
ronne aux couleurs les plus vives, aux ondulations 
les plus pittoresques et les plus variées, et aux effiets 
fantastiques les plus imprévus, lorsque, par une 
beliç journée d'hiver, les rayons du soleil vien- 
dront glisser au travers des vitraux, et animer des 
jeux de la lumière cet arc-en-ciel d'un nouveau genre. 
Ici les orchidées aux formes bizarres, au parfum dé- 
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licieuX) vivront suspendues dans l'air; là des caetées 
de choix étaleront leurs fleurs au riche coloris ;. et les 
* camellia, dont l'admirable phalangecompte^dit-on, 
900 espèces ou variétés , parmi lesquelles se retrouve 
la magnifique collection de M. l'abbé Berlèze , qud 
rôle brillant leur est réservé ! 

S'il m'était permis d'aborder d'autres sujets que 
l'horticulture, je répéterais les mille on dit qui ont 
frappé mon oreille ; je dirais les projets sans nombre 
pour l'amusement du public, les attentions délicates 
et prévoyantes de Tadministration , les fêtes futures, 
la Folie en habits de carnaval promenant sa marotte 
sous ces voûtes de glaces, retentissant des sons 
d'une musique harmonieuse, les Beaux-Arts expo- 
sant leurs productions les plus parfaites et les plus 
délicates ; enfin la Raison et la Mode s' unissant pour 
la première fois, afin d'inventer des journées déli- 
cieuses, où le comfortable le dispute à l'élégance. Je 
m'arrête ; ami sincère de l'horticulture je ne désire 
que sa glorification, et je fais des vœux pour une 
entreprise qui a eu foi en elle. Uaccueil d'un public 
connaisseur lui offrira bientôt, je l'espère, une juste 
indemnité des soins qu'elle aura pris pour lui pro- 
curer des plaisirs nouveaux. 

Rousse LON. 



SERRB-XàRDIN d'hIVBR de CK4R0NME. 



Xavais raison de dire plus haut que beaucoup 
d'horticulteurs, avec leurs seules ressources, faisaient 
des eflforts inouïs pour faire jouir le public , pendant 
la mauvaise saison, du spectacle ravissant de plantes 
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eoDservftnt ane végétation vigoureuse , et se parant^ 
malgré les intempéries , des fleurs auxquelles cette 
circonstance prête un charme de plus. J^ai déjà, dans 
ces Abnales^ parlé du brillant jardin d'hiver die 
MM. Lemicbez firères, qu'ils embellissent sans eesse^ 
et qui est encore sans Hval pour léft belles plantes 
qu*il abrke. Je dois citer à son totrr une serre magni- 
fique ^ue MM. Jacquin atné et G*' viennent de faire 
construire dans leur établissement horticole de Gha- 
roftne. 

Ce conservatoire, qui tient de ia serre tempérée 
et du jardin d'hiver, est construit sur de vastes di- 
mensions en superficie et en hauteur. Il est rem- 
pli de végétaux de serre tempérée, diversement et 
élégamment groupés,, au milieu desquels on circule 
librement par de larges sentiers qui figurent un jar- 
din anglais. 

La disposition de cette serre ornée est du meilleur 
goût et du plus charmant effet; elle forme un élégant 
bosquet d'arbrisseaux choisis, artistement rangés en 
massifs et en gradins, et qui varient d'aspect à chaque 
pas. Elle a aussi son bassin en rocailles, et fait le 
plus grand honneur au bon goût de M. Kiirssner 
chef des cultures de Gharonne, qui a pris la plus 
grande part à la construction et à l'aménagement de 
cette belle serre. 

G'est encore un conservatoire que li^ amateurs 
visiteront avec plaisir. 
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. Florb élémentaire de la France, rédigée d'après 
le système de linnée, modifié par le D" CI. Richard, 
par M. Tabbé P. H. Ghonnet, du diocèse de Nimes (i). 

Sous le titre modeste de Flore élémentaire^ 
M. Fabbé Gonnet vient de publier deux volumes 
in*^^ de 890 pages. L'auteur a eu pour but principal 
de mettre la botanique à la portée du plus grand 
nombre , et d'en faire un Kvre classique pour les mai- 
sons d'éducation des deux sexes. 

il fait connaître dans son avertissement les motifs 
qui Vont porté à se livrer à cette œuvre, pour laquelle 
il a adopté le système de Linnée, comme celui qui 
est le plus facile à saisir par les élèves , et qui leur 
donne le moyen d'arriver plus vite à la connaissance 
d'une plante. 

II débute par exposer les principes élémentaires 
de la botanique. 

Il passe ensuite à la classification des plantes, qui 
est la véritable botanique. Quatre cents ans avant 
Jésus-Christ , Théopbraste a décrit 35o espèces ; 
Linnée, en 1759, en a décrit 9,000; en 1800, on 
en connaissait 25,ooo, et 80,000 en 1840. Dieu sait 
où nous irons. Toujours est-il qu'un guide au milieu 
d*un pareil labyrinthe est plus nécessaire que jamais ; 
et l'on me permettra à cette occasion de me plaindre 
de ce que les savants semblent se plaire à embrouiller 



(1) 2 vol. in-80 avec figures. Prix : broché , 12 fr. Paris, Le- 
doyen et Paul Giret, libraires , quai des Grands-Augustins, 7. 
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oe chaos, à force de démembrer les genres, de débap.- 
tiser les espèces , et d'admettre des caractères qu'on 
ne peut reconnaître qu'à l'aide des instruments le» 
plus perfectionnés. Aussi , sur ce point , je serai to- 
lontiers de l'avis de M. l'abbé Gonnet , de ne recourir 
qu'à deux systèmes, celui de Linnée pour apprendre 
à connaître les plantes , et lorsqu'on se sent pour la 
botanique une vocation déterminée ^ la méthode na- 
turelle de De Jussieu, qui indique, en me servant des 
expressions de l'auteur, « la filiation des plantes, le 
degré de parenté qui les rapprodie et les met à la 
place que la nature leur a assignée dans la chaîne 
que forme leur ensemble. » 

Après nous avoir dit ce que sont les espèces , il 
nous montre les genres réunissant toutes celles qui 
ont un certain nombre de caractères semblables, 
puis ceux-ci groupés en ordres ou familles, et enfin 
ces derniers en classes, toujours par les mêmes 
raisons. 

Il nous donne ensuite le tableau synoptique des 
quinze classes de Jussieu, réduites à douze dans la 
classification de DecandoUe, et portées à vingt^uatre 
dans le système de Linnée. 

Il dit alors quelques mots des herborisations, delà 
manière de dessécher les plantes, et de former et 
conserver un herbier. 

Ces préliminaires sont suivis d'un dictionnaire des 
termes de botanique. 

Arrivé à ce point, Fauteur aborde la flore de la France, 
dont toutes les plantes sont rangées dans l'ordre des^^ 
classes de Linnée. Seulement, et ce qui aide beau-» 
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coup rintelligence de cette classification et facilite les 
recherches y ce sont les tableaux des genres que Fau- 
teur a inscrits en tête de chaque classe. Chacun 
d eux est d'abord divisé par les ordres en autant de 
tableaux qu'il y a d'ordres dans la classe. Ces derniers 
sont partagés en autant de groupes qu'il existe de 
caractères différents ; chaque groupe réunit toutes les 
plantes qui portent les mêmes caractères, et cette 
subdivision continue jusqu'à ce que chacun des genres 
que renferme la classe ait pu être appelé sous le 
lactère qui lui est propre. 

La même méthode analytique s'applique aux 
pèces dans chaque genre, et supplée ainsi à ce que le 
système de Linnée peut avoir d'irrégulier. Les carac- 
tères qui servent à distinguer chaque espèce sont 
successivement exposés et conduisent au nom de la 
plante qui termine la description, à laquelle Thabitat 
est toujours joint. 

On comprend de suite que si la marche suivie par 
Tauteur est claire et facile pour les élèves, elle donne, 
par l'emploi répété de ces tableaux, lieu à des lon- 
gueurs qui rendent si volumineuse cette flore élé- 
mentaire. 

£ki somme , c'est un travail consciencieux et bien 
fait, et qui deviendra très-utile comme base d'un en- 
seignement botanique dans les institutions des deux 
sexes ; il est accompagné de planches qui contiennent 
ii:) figures représentant les formes élémentaires, 
avec une explication détaillée, et de 33 plantes of- 
frant la réunion des caractères des vingt-quatre classes 
du système. 

Il y aurait bien quelques observations à faire, et 
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notamment sur Tabsence de toute synonymie que je 
n approuve pas , mais elles ne porteraient que sur 
des détails qui n'afl&ibliraieut pas ]e mérite de l'en- 
semble 9 et je crois ne pouvoir mieux terminer cette 
notice qu en transcrivant ici le dernier paragraphe de 
l'avertissement de Fauteur^ qui donne une fidèle 
idée de son livre. 

«J'ai déjà dit que je n'écris pas pour les savants, 
pubqfie j'écris un livre élémentaire. Je n'ai donc pas 
eu la pensée, en le publiant, de leur révéler quelque 
chose qui eût échappé à leurs infatigables recherches. 
Au contraire y si j'ai lu dans le livre de la nature, c'a 
été avec le secours de leurs admirables ouvrages : ils 
ont été mes guides , et tout ce qu'il y a de bou chez 
moi leur appartient. La seule chose qui soit ma pro- 
priété , qui soit mienne, c'est le travail de digestion 
auquel j'ai soumis les chefs-d'œuvre de ces hommes 
éminents qui ont tressé une si belle couronne à la 
botanique; c'est la transformation que j'ai fait subir 
à leurs sublimes conceptions qui , des hautes régions 
où leur génie a porté la science, sont venues, dé- 
pouillées de leur brillante auréole, se mettre à la 
portée des intelligences les plus communes. Heureux 
si j'ai contribué en quelque chose à ce que cette étude 
séduisante prenne une place plus large dans les occu- 
pations de la jeunesse, qu'dle entre dans ces respec- 
tables maisons où les jeunes personnes font leur éda-» 
cation, et qu'elle se pc^ularise parmi ces homnoes 
estimables qui aiment le séjour de la campagne , et 
veulent donner un but d'agrément et d'utilité à leurs 
moments de loisir.» 

ROUSSELON. 
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Charrue labourant à la vapeur. 

J'ai ta fonctionner, dans 1^ parc de Bercy, appar- 
tenant à M. de Nicolaï, une machine destinée à la- 
bourer ^ et dont h vapeur est le moteur» Cette tna- 
chine y qui est le résultat des premières idée» de 
M. le.dooteur Barrât , mérite d'être mentionnée fort 
honwnhlement , malgré les imperfections qu'elle 
présente y et que la sagacité de l'inventeur ne niàû«- 
quera pas sans doute de faire disparattare ii mesure 
que l'e^lpérience lui en ofirira les moyens^ 

C'est une petite locoknolive de la force de 3 che«- 
vaut environi montée sur qoatce roues eo fer à jantes 
larges, et que des engrenages font tourner à droite 
ou à gauche, avancer ou reculer. A cette machine est 
attaché un ehàdMs portant un arbre à cames garni 
de in à i6 houes bidentées , et dont les manches en 
bois, longs d'un mètre^ sont solidement fixés sur cet 
arbre. Ces houes sont d'abord soulevées toutes à 
la fois, puis retombent ensemble sur le terrain qu'elles 
entament à une certaine profondeur; ensuite, par 
un mouvement de retraite que leur fait faire le mé- 
canisme, elles tirent à elles la bande de terre enta- 
mée qu'elles renversent sur la jauge précédente ; la 
machine avance alors, en relevant les houes , et la 
même manœuvre recommence et se continue suc- 
cessivement. 

Ce simple exposé suffît pour donner une idée de 
la composition de cette mécanique, où plusieurs mou- 
vements opposés doivent se succéder. L'exécution 
de tous est satisfaisante , et dénote de la part de son 
auteur une grande connaissance des lots de la méca- 
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nique. Il y a donc un espoir fondé qu'il parviendra 
à la perfectionner, et surtout à résoudre le problème, 
difficile de l'économie^ sans laquelle les cultivateurs, 
pleins de méfiance à l'égard des nouvelles inventions, 
feront la sourde oreille. 

Telle qu'elle est, toutefois , cette machine mérite 
d'être signalée , ne fut-ce que pour faire ressortir le 
génie inventif de M. le docteur Barrât, qui, pour 
arriver à son but , nous parait avoir vaincu plus de 
difficultés qu'il ne lui en reste à surmonter ; et, pour 
lui rendre justice , il est bon de remarquer que le 
travail qu'elle opère remplace celui de la charrue $ 
du rouleau et de la herse. Pour notre compte, nous 
lui souhaitons un succès complet, que peut faire 
pressentir le résultat fort intéressant qu'il a obtenu. 

ROUSSBLON. 



MÉLANGES. 

— MM. Bossin-Louesse et G*, quai de la Mégisse- 
rie, s8, avaient exposé, à l'exhibition florale de la 
Société royale d'horticulture , en octobre dernier, de 
fort jolis échantillons de balsamines , dont le volume 
et le coloris varié avaient trouvé dé nombreux ama- 
teurs. J'ai même, à cet égard, à me reprocher d'en 
avoir omis ta mention dans le compte rendu que j'ai 
publié à ce sujet. Quoi qu'il en soit, les personnes 
qui ont pu remarquer cette collection sont prévenues 
qu'elles en trouveront des graines bien variées à la 
maison de commerce de ces messieurs. 

— Maladie des tomates. M. Payen vient de si- 
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gnaler à l'Académie une maladie qui a attaqué les 
tomates cette année, et qui paraît avoir la plus grande 
analogie avec celle qui a sévi sur les pommes de terre. 
Il a pu en inoculer le germe de Tune à l'autre de ces 
solanées, et il a réciproquement agi de la même ma- 
nière. 

— M. Parmentier^ inventeur des chàssis-persiennes 
mécaniques à lames mobiles en verre , rue d'Anjou- 
Dauphine, n*8y continue à apporter à son invention 
de nouveaux perfectionnements. U est arrivé à pou- 
voir fournir à 1 6 fr. un châssis d'un mètre carré. U 
a fait aussi un modèle de serre portative fort com* 
mode, qui se monte et se démonte à volonté. La So- 
ciété d'horticulture de Seine-et-Oise lui avait déjà 
accordé une mention honorable , et la Société royale 
d'horticulture de Paris lui a décerné une médaille 
d'argent. 

— Le Jardin d'hivbr, avenue des Champs-Elysées, 
3^ , vient de publier un extrait de son catalogue gé- 
néral. Il comprend un choix des plus beaux camellia, 
et mérite de fixer l'attention des amateurs les plus 
sévères de ce beau genre* La collection formée avec 
tant de goût et de soins par M. l'abbé Berlèze^ fait 
paatie de celle du Jardin d'hiver. 

— MMr Bravt et G^, horticulteurs h Glermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme), m'ont adressé le catalogue 
général de leur établissement d'horticulture et d'ar- 
boriculture expérimentales. Ce catalogue, qui con- 
tient io4 pages in-S*", est un des plus complets que 
j'aie encore vus. H est rempli d'annotations précieuses 
et d'une grande utilité pour déterminer son choix. 
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On y trouve une collection très-complète d'arbres 
fruitiers, et tous les genres d'arbres, arbustes et 
plantes vivaces, bulbeuses , etc., tant de serre dbaude 
et tempérée que de pleine terre. Il est une preuve 
évidente des progrès remarquables que l'horticulture 
fait en Auvergne » et auxquels M. Bravy prend une 
très-grande part. 

fioOtSBLON* 
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